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La «main tendue» 
de M, Gorbatchev 

En proposant le fegdrefi 
18 avril & Berlin-Est, «* fl 
assiste an congrès dn PC est- 
allemand, me rédaction des 
armement? conventionnels, 
M. Mikball Gorbatchev a 
voulu s’adresser d’abord am 
Européens. 


De notre envoyé spécial 


BorUn-Est. — M. MSchaSI Gorbat- 
chev n'a pas failli à une réputation 
désormais bien étabSe : celle d'un 
homme qui parla dar et qui m 
s’embarrasse pas de circonlocu- 
tions pour déRvrer son message. 

On attendait bien sûr son appré- 
ciation sia* las récents événements 
de Libye. Tout an condamnant la 
€ crime 3 que constitue & sas yeux 
r intervention américaine, le secré- 
taire général du PC soviétique n'a 
pas jugé cette action plus préoccu- 
pante que la reprisa des- essais 
nucléaires dans le Nevada (citée en 
premier) ou que raide apportée aux 
«contras» du Nicaragua. M. Gor- 
batchev prend acte de la dégrada- 
tion des rapports avec r Occident, 
mais H ne ferme pas. pou* autant la 
porte au dialogue avec las Etats- 
Unis. La limite du supportable n'est 
pas encore a tteint e , mais M. Gor- 
batchev prévient: k L'administra- 
tion américain a doit être bien 
consciente que les ntotions Est- 
Ouest no peuvent passe développer 
sans tenir compta de là façon dont 
les Etats-Unis se comportant . sur 
l'arène internationale. » 

Mais l'essentiel du message défi- 
vré par M. Gorbatchev s'adressait k 
f Europe en général et è Ja RFA an 
particulier. sNous ne venons pas 
vers vous h poSng. fermé, mais Je- 
main tendues/ é*asP«/fcrié, Tout 
en critiquant l'attitude des Etat? 
européens qui, comme la France «t 
la Grande-Bretagne, envisagent da 
renforcer leur arsenal nucléaire, 
M. Gorbatchev a lance de la tribune 
du congrès une proposition de- 
réduction des armements conven- 
tionnels sur un territoire t s'éten- 
dant de l’Atlantique è l'Oural» (nos 
dernières éditions du 19 avriff. Il fait 
ainsi appel à la solidarité continen- 
tale, un thème qu'on avait rarement 
entendu depuis la disparition du 
général de Gaulle. 

D'ores et déjà, la proposition 
de M. Gorbatchev semble embar- 
rasser le gouvernement de Bonn. Le 
porte-parole de la chancellerie, 
M. Friedhebn Ost, a déclaré, en 
effet, que son gouvernement avait 
tune attitude réservée » à r égard 
de cas propositions, alors que la 
porte-parois de l'opposition social- 
démocrate sur les problèmes da 
défense, M. Egon Bahr, demanda 
qu'elles soient considérées avec 
attention. 

M. Gorbatchev aHait-a donner 
son aval A M. Honecker pour une 
visite prochaine en RFA 7 La lecture 
des passages concernant la Répu- 
blique fédérale d'Allemagne dans le 
discours du «numéro un» soviéti- 
que permet de tirer la conclusion 
suivante : oui au voyage da 
M. Honecker si la RFA fat encore 
un effort. 

En effet, M. Gorbatchev n'a 
fermé aucune porta, affirmant 
notamment que l'URSS est prête à 
développer ses relations avec la 
RFA, «£iat européen de première 
importance». Mais il a condamné, 
en termes beaucoup plus durs que 
M. Honecker. la participation ouest- 
allemande à CIDS et a stigmatisé la , 
s revanchisme »/ mot que la ! 
c numéro un » est-allemand s’était | 
bien gardé d'employer. 

Dans la même registre. M. Gor- ; 
batchev a prononcé une {évasa 
lourde de conséquences : sNous 
soutenons la revencScation légitime 
de la RDA consistant à exiger de la 
RFA que les relations entré las deux 
pays soient fondées sur les normes 
généralement reconnues des rela- 
tions entre Etats égaux en droit et . 
souverains.». En insistant sur ce 
point, qui suppose I a recorma»- 
sance par la RFA d'une citoyenneté 
est-allemande . M. Gorbatchev a 
bien marqué las Emîtes qu'a voulait 
fixer au rapprochement des deux 
Etats allemands. Si le gouverne- 
ment da Bonn souhaite recevoir 
M. Honecker, il lui faudra faire un 
geste dans cette direction. 

LUC ROSENZWEK3. 
(Lire nos informations page 16.) 


La Libye demande à l’Europe 
de l’aider à «parler » à Washington 


Avec ce numéro — 

LE MONDE 
AUJOURD'HUI 


- Le calme est revenu à Tripoli , après les 
rumeurs d'affrontements qui avaient ren- 
forcé à Washington les espoirs d'une pro- 
che chute du régime. Les victimes du raid 
de mardi ont été inhumées le vendredi 
1S avril au cours d'une grande manifestar 
tîon populaire contre les Etats-Unis. Deux 
dirigeants de la diplomatie libyenne — 


M. Triki , ambassadeur à l’ONU f et 
Af. Chahati, secrétaire d'Etat aux affaires 
étrangères, en visite à Athènes. — ont fait 
des déclarations d'un ton nouveau. Tripoli 
entend «parler» à Washington et. sans 
demander une « médiation » à l'Europe, 
veut prendre contact avec les Douze afin 
qu’ils l’aident à « réduire la tension ». 


Bastille : Opéra si, Opéra no 

PAGES »1 à V 


Un entretien inédit avec Jean Genet 


une fleur à la main 


Kadhafi 9 


De notre envoyé spécial 


Tripoli- — «Le colonel Kadhafi 
n'a souffert d'aucune blessure » à 
la suite du raid américain, a 
assuré, vendredi 18 avril à Tripoli, 
le «numéro deux» du régime 
libyen, le commandant JaUoud. 
Visage serein, voix calme, posée, 
vêtu d’un battle-dress vert olive, 
le commandant Jalloud, lors d’une 
conférence, de presse an ministère 
des affaires étrangères, a voulu 
mettre fin aux rumeurs laissant 
entendre que le chef de la révolu- 
tion libyenne avait été blessé on se 
trouvait encore en état de choc 


après le bombardement américain 
sur la caserne de Bal-el-Azûdya à 
Tripoli, où il réside habituelle- 
ment. Le commandant Jalloud a 
laissé entendre que le colonel 
Kadhafi était bien sous sa tente, 
dân« l'enceinte de la caserne lors 
de l'opération de la chasse améri- 
caine. « L'objectif de Reagan 
était le colonel Kadhafi en per- 
sonne; sa lente a été spécifique- 
ment visée», a poursuivi le com- 
mandant Jalloud. - Mais , a-t-il 
ajouté, lyrique, la tente a résisté à 
la technologie de pointe améri- 
caine », 

Comme pour corroborer ses 
propos, la télévision libyenne a 


diffusé, vendredi après-midi, un 
nouveau reportage montrant le 
colonel Kadhafi visitant un hôpi- 
tal où sont soignées des victimes 
du raid. La séquence avait, 
semble-t-il, été tournée jeudi soir. 
Elle présentait un colonel Kadhafi 
souriant, apparemment en bonne 
santé, sans couvre-chef, vêtu d'un 
costume blanc, une fleur à la 
main, allant d'un lit à l’autre 
réconforter les blessés, sous les 
applaudissements d’une cohorte 
de fidèles. 

ALAIN FRACHON. 

(Lire la suite page 4 
et nos informations page 3. J 


L’ATTENTAT CONTRE M. BRANA REVENDIQUÉ 

Action directe : un groupe éclaté 


■ Action directe * rwflqué, 
dans an texte arrivé boimmB 
19 Md an Moaie, Taxtcntat 
aiajafi rnMfrr M. Gay Bran, 
vice-président du CNPF-. £Lfrv 
pagpm 

Six p erso nn es ont été incul- 
pées - dont cinq écrasées — 
■près la rafle poëdère de Hier- 
credL Si, dans Fbamédiat, leur 
a ppa rten an ce i Action directe 
ne pent être donnée comme cer- 
taine, les itinéraires mffitants 
passés de certains d’entre eux 
lcra confèrent an profil fauEscn- 
taMemeat politique. 

Action directe existe et n'existe 
pas. Action directe revendique 
des attentats, mais Action directe 
n'est pas une seule et même orga- 
nisation- SU est un enseignement 
des récentes opérations policières 
à Lyon et à Fans parmi ce qu'il 
est convenu d’appeler la «mou- 
vance» du groupe terroriste, c'est 


celui-là : le caractère inopérant 
des analyses générales, leur 
impuissance à rendre compte pré- 
cisément des itinéraires, des prati- 
ques et des réseaux de ceux qui se 
cachent derrière un sigk com- 
mun. 

On se trouve, comme Ta d’ail- 
leurs noté, vendredi, M. Robert 
Pandraud, ministre de la sécurité, 
en présence de * plusieurs bran- 
ches, plusieurs groupuscules ; 
plusieurs mouvances • et non pas 
en face d’un c en t r e unique ou 
d’un seul «chef d’orchestre» 
clandestin. Un éclatement en 
somme, impliquant de tout petits 
groupes — composés de moins 
d*une dizaine de personnes — le 
plus souvent sans relations entre 
«ix autre qu’une communauté 
idéologique. 

Cette connaissance plus précise 
de la réalité d’ Action directe sera 
d’autant plus facilitée par l’exploi- 


tation des documents, armes et 
explosifs saisis lois des enquêtes 
menées distinctement à Lyon et à 
Paris que ces prises ne sont pas 
FeJïet do hasard. L’arrestation 
d’André Olivier et de trois mem- 
bres de son groupe à Lyon le 
28 mars, celle d'Hamid Lallaom 
et de trois de ses amis à Paris, le 
lé avril, sont l’aboutissement de 
longues enquêtes. 

Les policiers n’ont pas frappé 
au hasard. André Olivier fut 
interpellé par des me m b r es des 
renseignement généraux dans un 
parking, alors que commençait sa 
filature, après que les policiers 
eurent patiemment remonté 
jusqu’à lui grâce à sa fille, âgée de 
seize ans. C’est parce que, en bon 
professionnel, il s’aperçut immé- 
diatement qu’il était suivi que 
l'arrestation fut décidée. 

EDWYPLENEL. 

(Lire la suite page 9.) 


PAGES Vil à IX 


La force de l'ONU au Liban du Sud 
n'est reconduite que pour trois mois 

L'URSS participera pour la première fois à son 
financement. Paris réduit son contingent. 

PAGE 4 

Baisse généralisée des taux d'intérêt 

Les Etats-Unis, le Japon et la Grande-Bretagne suivent à 
leur tour le mouvement Seule, la RFA résiste % 

PAGE 15 

Les Allemands 
et la « guerre des étoiles » 

Un journal de Cologne a publié raccord secret entre Bonn 
et Washington sur f initiative de défense stratégique 
de U. Reagan. 

PAGE 16 

Les députés privés de débat ? 

L'opposition entre la droite et la gauche, notamment sur 
la privatisation , pourrait amener le gouvernement à 
engager sa responsabilité. 

PAGE 16 

Le retour du vidéodisque 

Après avoir été éclipsé par le magnétoscope, le 
vidéodisque réapparaît avec de nouvelles missions. 

PAGE 13 


Dates (2) • Etranger (3 è 5) • Politique (6) • Société (9) 
• Culture (10) • Economie (13 à 15) • Programme des 
spectacles (11) • Radio-télévision (12) • Météorologie (12) 
• Mots croisés (9) • Carnet (9) 


DOUZE MOIS D’ACTUALITÉ, 
UN AN D’HISTOIRE 



En 1985, le monde a bougé. 

Le « Journal de l'Année » vous explique où, 
comment et pourquoi. 

Une analyse systématique et approfondie, avec : 

• rm» chronologie de 96 pages animée du « film » de l’année, 

• 40 courtes rulniques qui font la synthèse des faits ïmportanis 

dans tous les secteurs d’activité, 

• 20 dossiers qui développent les thèmes majeurs 

dans tous les domaines (société, sciences et techniques, 
culture, politique, économie, sports). 

Un volume refié sous jaquette (17,5x23 cm), 384 pages, 
photos et documents en couleurs. 

C’est g a le souffle Larous se 

Larousse 



M. CHIRAC PRONONCERA L’ELOGE FUNEBRE DE L’AVIONNEUR 


Marcel Dassault, l’homme 


Les obsèques de Marcel 
Dassault auront lien mardi 
22 avril, en Fégfise Saint- 
Louis dés Invalides à Paris. 
M. Jacques Chirac pronon- 
cera, dans la cour dPboaneur, 
l’éloge funèbre dn célèbre 
cou s tra c te ur d’avions. 

Une légende de « bourgeois 
social ». comme fl l’a dit un jour 
de lui-même, parce qu’il a tou- 
jours pensé qu’ « un bon patron » 
est nécessairement aimé de ses 
employés et qu’ «U est évident 
qu’un salarié au mois sort de la 
condition prolétarienne ». Un 
homme qui aura toujours voulu 
montrer aux jeunes — il parlait 
beaucoup de la jeunesse et fl en a 
de plus en plus souvent parlé en 
vieillissant - qu* * U n’est pas 
nécessaire d'hériter pour réus- 
sir » CL qu’ ■ il suffit de persévé- 
rer ». grâce à un talisman, un trè- 
fle à quatre feuilles ramassé en 
1939 qu’il a toujours tenu serré, 
séché, dans son portefeuille. 

Jamais une légende et un 
homme n’auront été aussi intime- 
ment liés. A croire que Marcel 
Dassault s’est attaché, très tôt, A 
fabriquer sa légende et a voulu, 
très fort, lui ressembler, s’identi- 
fier à elle poux faire en sorte que 
ses biographes ne puissent distin- 
guer l’une de l'autre dans le por- 
trait de cette étonnante personna- 
lité, rouée et naïve à la fois. 


rêveuse et technicienne en même 
temps. 

En faut-il administrer la 
preuve ? L’ingénieur aéronauti- 
que, s'il avait dû se réfugier sur 
une lie déserte, avouait qu’il 
aurait emporté avec hii La Fon- 
taine, parce qu'on y trouve la 
morale, la sagesse, la poésie et le 
rêve, et la comtesse de Ségur, 
parce que » cette bonne et char- 
mante dame ». qui avait bercé son 
enfance, donne plus de leçons 
qu'il n’y paraît. Mais cet amateur 
de La Fontaine et de Mme de 
Ségur était aussi l’homme qui a 
bâti un empire industrieL redouté 
de ses concurrents étrangers, et 
qui a su dire non aux Allemands 
lorsqu’ils lui demandèrent, pen- 
dant la seconde guerre mondiale, 
de les aider â construire des 
avions de combat. Ce refus lui 
valut d’être déporté an camp de 
Buchenwald jusqu'en 1945. 

Dès lors, il faut se résigner à 
admettre que Marcel Dassault 
était une nature complexe, sans 
être tortueuse, inclassable, sans 
être passe-partout, et obstinée, 
sans être butée. 

Ce fils d’un médecin parisien 
ruiné, è l’accent faubourien et 
nasillard, date sa vocation d’une 
rencontre, à l’âge" de dix ans, avec 
une simple boîte d’expériences 
d’électricité que lui offrent ses 
parents. Neuf ans plus tard, il sort 
de l’école Breguet avec un 


et sa légende 

diplôme d'ingénieur-électricien 
que lui remet Louis Breguet, le 
célèbre constructeur d’avions 
dont D allait absorber la société en 
1967 â la demande du gouverne- 
ment. Puis c'est l’Ecole supé- 
rieure d’aéronautique, nouvelle- 
ment créée, oè il se fait 
remarquer avec un projet de bal- 
lon dirigeable déposé peu avant la 
déclaration de guerre en 1914. 

Pendant ce conflit mondial, 
Marcel Dassault, qui avait été 
caporal, sergent, puis sous- 
lieutenant du génie durant son 
service militaire, travaille pour 
des laboratoires de l'armée aux 
côtés de l’un de ses plus anciens 
camarades d’école, Henry Potez, 
qui fut ensuite associé & toutes ses 
entrepris». Pour les pilotes du 
front, il oeuvre â l'amélioration 
des avions Caudron G-3 et Fax- 
man F-40. Mais surtout il obtient 
de son beau-père, ancien ouvrier 
tapissier, devenu fabricant de 
meubles rue du Faubourg-Saint- 
Antoîne à Paris, quelques plan- 
ches de noyer pour dessiner sa 
première hélice en bois. La 
société Hélices-Eclair était fon- 
dée : elle fit des hélices pour de 
nombreux constructeurs d’avions, 
y compris pour l’avion Spad le 
Pieux Charles de Georges Guy- 
semer, dont la devise « Faire 
face - fut adoptée, bien plus tard, 
par l’Ecole de l'air de l'armée 
française. 

JACQUES ISNARD. 

(Lire la suite page 7.) 
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Dates 


RENDEZ-VOUS 


Lundi 21 avril 


— Parts : M. Shimon 
Pérès, premier ministre israé- 
lien, est reçu par M. Mitter- 
rand puis par M. Chirac. 

- Strasbourg; Réunion 
de l’Assemblée. 

— Luxembourg: Réunion 
des ministres des affaires 
étrangères et des ministres de 
l'agriculture des Douze. 

— Londres: La reine fSte 
ses soixante ans. 


Mardi 22 avril 


— Strasbourg : Discours 
de M. Pérès devant le Conseil 
de l’Europe. 

— Londres: Visite offi- 
cielle du roi Juan Carlos 
d'Espagne. 

— Stockholm: Visite du 
président Chadli Bcndjcdid. 


Jeadi 24 avril 


- La Haye : Réunion des 
ministres de la justice et de 
l’intérieur des Douze. 


— Bruxelles : Réunion 
ministérielle CEE-ACP. 
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IL Y A CINQUANTE ANS 


La grève insurrectionnelle en Palestine 


Jaffa, 19 avril 1936. Comme 
tous les marins, des juifs de Tel- 
Aviv se rendent dans la cité arabe 
voisine, où beaucoup d'entre eux 
travaillent. Os ne se doutent pas 
que, selon la forte expression d’un 
témoin, ' le couteau est dans 
Pair ». 

Depuis la veille, des rameurs 

folles courent. Les rues de Tel- 
Aviv seraient » rouges de sang 
arabe ». Soudain, la foule passe à 
l'action. Les passants juifs sont 
attaqués à coups de pierres, de 
couteau, de barres de fer. Dans la 
soirée, on dénombre neuf morts et 
cinq oante-cùxq blessés, dont sept 
grièvement atteints. Le lende- 
main, des Arabes de Jaffa, dans 
les quartiers périphériques de Tel- 
Aviv, tuent dix juifs, en blessent 
quarante antres. Deux jours plus 
tard, les chefs des partis politi- 
ques arabes, réunis a Jérusalem, 
décrètent le boycottage de la com- 
munauté juive. Le même jour, un 
Conseil national appelle les 
Arabes de Palestine à une grève 
générale illimitée. Ses objectifs : 
l'arrêt de l'immigration juive, 
l'interdiction de l’achat de terres 
’ par les juifs, la création d'un gou- 
vernement national arabe sur 
l’ensemble du territoire. 

Rapidement, des « comités 
nationaux» sont créés dans les 
principales villes pour diriger le 
mouvement Le 25 avril, Hadj 
Amin al-Husseini, mufti de Jéru- 
salem. met en place un Haut 
Comité arabe. « Grande révolte » 
pour les Arabes, simples « événe- 
ments » pour les juifs, trois années 
de troubles graves viennent de 
commencer en Palestine. 

La triple exigence des grévistes 
montre bien l'enjeu de cette nou- 
velle flambée de violence. Fuyant 
Hitler, les juifs ont afflué en 
Palestine, oit Us constituent désor- 
mais un boa tiers de la population. 


l'enthousiasme pionnier, la redou- 
table efficacité et le volontarisme 
conquérant, la liberté de mœurs et 
l’allure de leurs femmes, leur reli- 
gion quand ils sont pieux et leur 
impiété quand Ds ne le sont pas. 
Le mufti et ses hommes sauront 
exploiter les terreurs des masses 
et les frustrations des élites, les 
canaliser en passion nationaliste. 
Malgré les apparences, la révolte 
de 1936 n'a rien de spontané ni de 
fortuit. 

Un mois après le début de la 
grève, des bandes armées se met- 
tent à écorner le pays; la résis- 
tance passive se mue en insurrec- 
tion. A Jaffa, en Samaric, dans les 
monts de Judée, en Galilée, les 
insurgés livrent de véritables 
batailles rangées contre la troupe. 
Aussitôt, des «comités pour la 
défense de la Palestine » se met- 
tent en place dans les pays arabes, 
et des « volontaires » pénètrent 
dans 1e pays à raison de plusieurs ■ 

renlaiiwq! pnf irmré , 


tion d’enquête sommée par Lon- 
dres de faire son travail. Les 
conclusions de la commission 
Peel, publiées en juillet 1937, 
feront sensation : pour la première 
fois, en effet, un rapport officiel 
reconnaît le caractère insoluble 
du conflit judéo-arabe et propose 
la solution qui logiquement en 
découle - la partition du pays. 
Les commissaires ne se font pas 
beaucoup d’illusions sur la 
manière dont leur projet sera 
accueilli par les parties en pré- 
sence. Mais Os espèrent qu’elles 
comp r e n dront que, s'il n'offre à 
aucune des deux « tout ce qu’elle 


maintenir d'utiles contacts avec 
les exilés et avec .le Haut Comité, 
reconstitué à Damas. 


De Damas également, où se 
trouve rétat-oiajor de la révolte, 
parviennent aux insurgés l'argent, 
les armes, les muni lions et les uni- 
formes. Avec quelque seize mille 
guérilleros en activité, cette 
seconde phase de l'insurrection 
dépasse en envergure et en inten- 
sité tout ce qu’on avait connu 
jusque-là. A partir de la mi- 
octobre, les rebelles s’assurent le 
contrôle de la vieille ville de Jéru- 
salem, brûlent l’aéroport de Lod, 


Une commission d'enquête 


La haine et la peur 


Depuis 1932, l’achat de terres 
se poursuit & un rythme accéléré, 
et les fellahs s’en vont grossir les 
rangs des journaliers sous-payés 
des villes. Enfin, 1e Machrek est 
en pleine effervescence nationa- 
liste. Les pays voisins sont déjà 
souverains ou en bonne voie 
d’émancipation. En Syrie, la 
grève générale vient de forcer les 
autorités françaises à faire 
d'importantes concessions. Pour- 
quoi ce qui fut hier possible en 
Syrie du Nord ne le serait pas 
aujourd’hui en Svrie du Sud ? La 
propagande de 1, Axe ne cesse de 
le seriner à longueurs d’ondes. 

Mais surtout, il y a la haine et 
la peur des Arabes de Palestine, 
qui sentent le pays leur échapper. 
Eux ne peuvent ni ne veulent 
comprendre l'attachement à cette 
terre de ces gens venus d’ailleurs, 
dont tout les sépare et que tout en 
eux hérisse : l’éthique égalitaire et 


Fm août, arrive le Syrien Fazi 
al-Kawukji, un militaire de car- 
rière qui imposera à la guérilla un 
commandement à peu près unifié. 
Les autorités françaises de Syrie 
et du Liban ferment les yeux : dix 
ans auparavant, tes Britanniques 
n’ont-ils pas soutenu la révolte 
druze ? Belle occasion de leur ren- 
dre la monnaie de leur pièce ! 

Cependant, la grève, trop lon- 
gue et visiblement impuissante à 
imposer au gouvernement un 
changement significatif de politi- 
que, s’essouffle. Ce qui a été pos- 
sible eu Syrie, pays purement 
arabe, ne l’est pas forcément en 
Palestine, pays mixte. En septem- 
bre, le Haut Comité commence à 
chercher une voie de sortie hono- 
rable, et le gouvernement manda- 
taire, compréhensif, se fait un 
devoir de l’aider. Le 11 octobre, 
«pressé» par les rois arabes 
dûment sollicités, le Haut Comité 
proclame l’arrêt de la grève. Les 
bandes armées peuvent quitter 
tranquillement le pays. La pre- 
mière phase de la révolte 
s'achève. Au prix de trois cent 
sept morts et mille deux cent cin- 
quante blessés, les Palestiniens 
ont fait la preuve de leur détermi- 
nation à s’opposer par la force à la 
mainmise juive sur le pays et 
réussi à arracher aux Anglais 
quelques maigres concessions. 
Ceux-ci peuvent se féliciter 
d’avoir mis fin à la grève sans 
avoir eu à la mater par la force. 
Mais, en même temps, le sens des 
nuances du gouvernement de Sa 
Majesté p erm et aux insurgés de 
ne pas s’estimer battus et de se 
préparer au deuxième round. 

Car la révolte n’est pas morte 
mais simplement assoupie, le 
temps de permettre à la commis' 



en ravitaillement. Or. ces besoins 
augmentant avec llntensification 
de la révolte, la pression des 
bandes années sur lé petit peuple 
des campagnes, déjà durement 
éprouvé par la grève et pris en 
tenaille entre les insurgés, les 
troupes britanniques et lès forces 
d’autodéfense juives (Haganah), 
devient intolérable. 

La brutalité des rebelles envers 
tous ceux qu’ils jugent coupables 
de tiédeur, leurs méthodes expédi- 
tives, expliquent la création de 
«sociétés de paix» arabes qui col- 
laborent activement avec les auto- 
rités mandataires. Quant aux 
élites, elles sont rongées par de 
vieilles inimitiés de dan, aux- 
quelles la hitte acerbe d’influence 
et les clivages idéologiques confè- 
rent désormais un caractère inex- 
piable. Le mufti, qui cherche à 
consolider de loin son emprise sur 
le pays, fait assassiner des cen- 
taines de leaders palestiniens, 
notamment des membres du Parti 
national de défense dominé par le 
dan rival des Nashasblbi — un 
modèle de co m portement politi- 
que dont les Arabes de Palestine 
ue parviendront jamais à se débar- 
rasser. 


Sept mite victimes 


ROUIL. 


désire », il promet néanmoins à 
chacune « ce qu’elle désire le 
plus, à savoir la liberté et la sécu- 
rité ». 


Espoir vite déçu. Peu après la 
publication du rapport Peel, la 
violence reprend de plus belle. Le 
26 septembre, Louis Y. Andrews, 
commissaire adjoint du district de 
Galilée, est assassiné nnf 
ruelle de Nazareth. Quatre jours 
plus tard, 1e gouvernement du 
Mandat dissout le Conseil 
suprême musulman, «wd que le 
Haut Comité arabe, dont les 
membres, accusés de «responsa- 
bilité morale sont déportés aux 
Seychelles. Le mufti, lui, se réfu- 
gie à la mosquée d'omar, d’où il 
réussit à s’échapper le 15 octobre, 
déguisé eu mendiant, à la barbe 
des potiaera britanniques. Arrivé 
au Liban, les Français le placent 
en résidence surveillée, «ans aller 
toutefois jusqu’à lui refuser de la 
visite; Hadj Amin pourra flî«vô 


endommagent l'oléoduc Mosul- 
Haifa, fout dérailler des convois 
militaires, multiplient la attaques 
canne les points de peuplement 
juifs. Hors des villes, où la troupe 
arrive à maintenir un semblant 
d’ordre, c’est la paralysie totale. 


Uncampdrvisé 


Mais le camp des révoltés est 
plus divisé que jamais. Dans ses 
profondeurs, il est travaillé par de 
sourdes oppositions sociales. La 
plupart des insurgés proviennent 
«les basses couches de la popula- 
tion rurale, très hostiles à la 
société urbaine, mais haïssant 
aussi bien les moukhtars 
(maire») et autres coqs de village. 
Non que ces gens aient des idées 
sociales bien nettes ni, encore 
moins, une quelconque conscience 
de classe — ce qui commande 
leurs relations avec la population, 
ce sont leurs besoins en argent et 


IL Y A QUARANTE-CINQ ANS EN CROATIE 


L’Etat sauvage des oustachis 


Il y a quarante-cinq ans. au début 
d’avril 1941, les nazis et leurs alliés 
italiens et hongrois écrasaient la 


Yougoslavie, qui venait, par un coup 
d’Etat militaire pro britannique, de 


tenter de changer de camp. Le 6, 
Belgrade était impitoyablement 
bombardée. Pour diviser les vaincus, 
Hitler faisait prodamer, le 10, «te»? 
la partie centrale du pays, un « Etat 
indépendant croate » confié à Ante 
Pavelic, chef des oustachis 
(insurgés) qui tentaient de détruire 
l’ensemble yougoslave. 

Depuis lors, entourés d'un sinistre 
halo de crimes, les oustachis se rap- 
pellent périodiquement à l'attention. 
L'un de leurs principaux dirigeants, 
Aadrija Artuwmc qui fut 1e minis- 
tre de l'intérieur de 1- Etat croate », 
a été livré le 12 février dernier à la 
Yougoslavie par les autorités améri- 
caines, un tribunal de Los Angeles 
ayant recousu en loi un criminel de 
guerre et autorisé son extradition. 
Dans une pièce de Th&pital du tribu- 
nal départemental de Zagreb a com- 
mence lundi dernier le procès de cet 
homme de quatre-visgt-sept an* 

La création es 1918 par le traité 
de Versailles du royaume des 
Serbes, Croates et Slovènes s'était 
heurtée à une vive opposition en 
Croatie. Rapidement, elle avait pris 
la forme d‘un mouvement sépara- 
tiste dirigé par Ante Pavelic, avocat 
de Zagreb. Il doit s’enfuir en Autri- 
che, où avec d’astres émigrés 
croates il fomente des attentats ea 
Yougoslavie. Ccst lui qui, en 1934. 
organise l'assassinat à Marseille du 
roi Alexandre a du ministre fran- 
çais des affaires étrangères, Louis 


Barthou. Condamné à mort par 
contumace par 1e tribunal d’Aix-en- 
Provence, il est bien accueilli par 
FltaUe, qui a des prétentions sur la 
rive orientale de l’ Adriatique. 

C’est dans des autobus de la 
municipalité de Trieste que, en 
1941, Pavelic et ses oustachis 
gagnent Zagreb pour y fonder leur 
atroce « Etat». 


Le massacre des Serbes 


Maître absolu do mouvement ous- 
tachi et son grand idéologue. Ame 
Pavelic porte une haine farouche 
aux Serbes, qui forment près d'un 
tiers de la population de son 
« Eut ». Lui et ses principaux colla- 
borateurs ont élaboré un • pro- 
gramme d’épuration des éléments 
nuisibles - prévoyant la mise hors la 
loi des juifs et des tziganes eu tant 
que - non aryens ». Quant aux 
Serbes, l’adjoint de Pavelic, Budak, 
a .des idées précises. « On tiers 
d'entre eux. annonce-t-il publique- 
ment, seront mis à mort. Un autre 
tien sera converti au catholicisme 
(les Serbes sont de confession ortho- 
doxe), « le troisième, expulsé » 

A partir de ces menaces, on peut 
tenter d'imaginer ce qui s'est passé 
de 1941 à 1945 dans l'« Etat indé- 
pendant croate». L’Europe occupée 
par les nazis et 1e monde libre n’en 
sont alors informés que très partiel- 
lement. Pavelic et ses oustachis 
organisent de terrifiants pogromes, 
détruisent d'innombrables villages, 
massacrent leux habitants oo les 
parquent dans des camps. L’Etat 


indépendant croate est le seul en 
Europe à_ ouvrir des camps de 
concentration pour enfants de moins 
de dix ans. Les oustachis s'achar- 
nent plus particulièrement contre 
l'Eglise orthodoxe. Plusieurs évê- 
ques et des dizaines de prêtres sont 
tués, les lieux de culte rasés. Dans 
certaines localités, au enferme la 
population serbe dans l'église avant 
d’y mettre le feu. A Güna, trois 
cents Serbes périssent dans l'un de 
ces Oradours. 

Les camps sont des enfers. Les 
gardiens égorgent leurs prisonniers 
au coutelas, les abattent à coups de 
marteau on de pioche, leur arra- 
chent la langue, leur coupent les 
oreilles, violent les femmes. 

Dans son roman Kaputt, Mala- 
parte raconte sa visite à Pavelic à 
Zagreb. Il remarque, sur son 
bureau, un panier rempli d’une 
masse gluante. 

- Ces sont des fruits de mer ? 

- Non. ce sont des yeux humains 
dont mes braves oustachis m’ont 
fait cadeau. » 

A Jasenovae, le plus important 
camp de Croatie, les détenus sont 
mutilés, des familles entières atta- 
chées par des fils de fer et noyées 
dans la Save, on massacre, on use dn 
four crématoire— ■ Dans certaines 
localités, une partie du clergé catho- 
lique accepte de «convertir» les 
orthodoxes. Deux cent cinquante 
mille d’entre eux changent de refr- 
gion, dans l'espoir d'avoir la rie 
sauve. Espoir souvent déçu, le nou- 
veau « vrai croyant» étant aussitôt 
assassiné. 


Une partie des. dirigeants ousta* 


Ce n’est qu’en octobre 1938 
que les Britanniques se décident à 
mater la révolte manu militari. 
Le pays se couvre de postes de 
police fortifiés, les tribunaux mili- 
taires prononcent des dizaines de 
condamnations à mort, sur le ter- 
rain l’année réussit à repr en dre 
l’initiative. En février 1939, le 
chef des bandes armées, Abd &L 
Rahim, abandonne son poste ; 
deux mois plus tard, fl est abattu 
à Bagdad par les homme» du 
mufti. Son remplaçant, Aref al- 
Razak, se réfugie à Damas, où fl 
se rend aux autorités françaises. 
En août, la révolte a vécu. Elle 
aura fait près de sept mille vic- 
times. 

Le bilan en est pour le moins 
ambigu. A coût terme, elle a sans 
doute, été bénéfique aux Arabes 
de Palestine. A la faveur de la 
lutte, le Haut Comité a réussi à 
transformer 1e problème palesti- 
nien en un problème panarabe, et 
c’est précisément ce qui a forcé 
les Anglais à tourner le dos aux 
aspirations sionistes. A long terme 
cependant, ce . succès fera leur 
malheur. Les Palestiniens 
s’appuieront de plus en plus sur 
tes Etats arabes, jusqu’à en deve- 
nir des pions dans un jeu qui les 
dépassera. Par ailleurs, la révolte 
a révélé — et aggravé - des insuf- 
fisances politiques qui, un demi- 
siècle plus tard, handicapent tou- 
jours le mouvement national 
palestinien : luttes fratricides, vio- 
lence comme moyen d’expression 
privilégié, impuissance et irres- 
ponsabilité d’une classe politique 
que ses structures archaïques 
condamnent à la surenchère sté- 
rile. 

En somme, si les événements de 
ces années comptent dans fhis- 
toire de la Palestine, c’est moins 
par les résultats concrets de la 
révolte — la guerre mondiale 
allait bouleverser les données du 
problème et balayer 1e peu de 
bénéfice que les Arabes en" 


chis sont arrêtés après 1945, et pour avaient retiré que par leur rôle 
te plupart exécutés. Pavelic et son dans la formation d’une 

conscience nationale palesti- 
nienne. Dès lors, fl ne s'agira plus 
de l'inimitié de deux coznmu- 


mîmstre Artnioovîc parviennent à 
s’échapper et, se fan filant entre les 
années britannique et américaine, 
trouvent refuge dans divers pays 
occidentaux et en Amérique du Sud. 
Ds s’y terrent quelques années, puis, 
dans le climat plus favorable de la 
guerre froide, reprennent leurs acti- 
vités terroristes, essentiellement 
contre les représentants diplomati- 
ques yougoslaves en Allemagne 
fédérale, en France, en Suède, eu 
Italie et aux Etats-Unis, dont plu- 
sieurs sont blessés ou tués, notam- 
ment l'ambassadeur à Stockholm, 
Vladimir Rolovic. Les oustachis 
s’attaquent également aux avions 
yougislaves. Certains d'entre eux 
parviennent à s’infiltrer Anna le pays 
st font exploser des bombes dans des 
lieux publics, salles de cinéma, 
consignes de gare. 

D y a une dizaine d’années, quinze 
oustachis venant d’Autriche ont 
fran chi la frontière dans l’espoir de 
provoquer un soulèvement popu- 
iaire. Ds furent tous capturés et, 
selon un communiqué officiel, 

« liquidés ». 


inimitié de deux commu» 
nautés religieuses, tenues en laisse 
par une puissance impériale; mais , 
d’an conflit total cotre deux: 
nations conscientes d’elles-mômirat 
et de leurs droits, qui se disputent 
amèrement le même bout de 
terre.- Cinquante an* après, on ea 

est toujours là. 

EUE! 


CORRESPONDANCE 

Peren 

et ses « 



Le commandant Carra nou&ërW 
de Libreville, à propos de l’article 
consacré au quarantième anxtver- 
stdre de l’élection de Juan Peron à 
la présidence de la République 
argentine (le Monde daté 23- 
24 mors): 

Le mot «descamisado» n’a pas» 
en Argentine, te sens de «sans che- 


PavdiCj quant à- lui. après avoir . . . . . 

passé quelques années en Argentine, 'JÏ5. ’ signifie «en manches 
revwot en Europe, Pour ne pas Etre _- Cûetmsc *» symbole dn travailleur 
reconnu, il s’est tain»* pousser une *** max>cbe *’ DM* 

longue barbe et des moustaches, fl t 61 " 00 » avant chaque discours, 

meurt ea 1959. terré dans un monas- ? vtstt * reX3QOflîail ** 

S* “pagnol qui lui avait accordé F*™ 3 M chemise pour se met- 
rhospitalité. tie à runàsoB de la fouie. Je le sais, 

car iai vécu en Argentine entre 
1949 et 1953. 


PAUL YAMCOVfTCH. 
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Etranger 


PLUSIEURS ATTENTATS DÉJOUËS EN EUROPE APRÈS LE RAID AMÉRICAIN EN LIBYE 


Un attentat anti-américain a été déjoué, le 
veadrafi 18 avril- à Ank a ra , où la police a 
arrêté quatre personnes, doot denx «étran- 
gers» qui transportaient aae valise pleine 
(TexplosHs, près d*im cercle d’officiers améri- 
cains, a mdkjoé le «firectoir de la sfir^é de la - 
capitale tnrqàe. 

Les deux étrangers, dont la nationa&té n’a 
pas été précisée, ont été appréhendés vers 
21 heures, heure locale (20 heures à Paris) 
dans le quartier résidentiel de Gariosmanpasba, 
au sud d’Ankara, où sont installées de nom- 
breuses ambassades, à proximité dn siège de la 
présidence de la RépabRqne. Les deux antres 
arrestations ont en hee ensuite. 


Les manifestations anti-américaines se sont 
poursuivies dans le monde, notamment & 
Buenos-Aires, où environ cinq raille jeunes gens 
se sont rassemblés. 

A Johannesburg, la poSee sud-africaine a 
interpellé cinq Noirs an cours d’une manifesta- 
tion en faveur de la Libye. 

An Ç»"»*») des étudiants ont « versé leur 
sang», vendreiS, sur les marches du consulat 
des Etats-Unis & Toronto. Les quelque 2 litres 
de «ang ainsi répandis avaient été prélevés par 
des infirmières sur quelques-uns des vingt-cinq 
protestataires, a indiqué M. Graeme 
Mac Qneen, professeur de théologie de l’oniver- 
âté McMaster et membre du Groupe d’action 
contre le miBtarisme. 


A Paris, la crise amérieano-fibyome et Us 
relations entre la Tunisie et la CEE ont été an 
centre de l’entretien du premier ministre, 
M. Jacques Chirac, avec son collègue tunisien, 
M. Mohamed Mzafi. qnf a été reçu pendant un 
peu moins d’une heure à H» tel Matignon, ven- 
dredi après-midi 

Interrogé à l'issue de P entretien sur la 
«menace libyenne », XL Mzali a simplement 
répondu : « Nous sommes sûrs de nous-mêmes 
sûrs de nos amis (_), nous sommes surtout sûrs 
de la France, et AL Chirac nous a confirmé 
encore cet engagement » 

An stin de la ligne arabe, douze membres. 
Soit pins du quorum requis, sont favorables à la 
convocation du sommer extraordinaire réclamé 


par Tripoli, mats les membres de l’organisation 
suit toujours divisés sur son ordre dn jour. Une 
partie des Etats souhaitent que Ton y inscrive 
exclusivement les raids américains, tandis que 
d'antres préféreraient que l’on aborde aussi des 
dossiers comme celui de la guerre du Golfe. 
L’Algérie s’est proposée pour accueillir la réu- 
nion. Le conflit du Golfe divise le camp arabe, 
la Libye et la Syrie appuyant Plran, alors que 
la majorité des pays arabes modérés soutien- 
nent l’Irak. 

Outre la Libye, les deux Yémens, l’OLP, la 
Mauritanie, l’Algérie, le Koweït. Bahreïn, les 
Emirats arabes unis, le Soudan, la Jordanie, 
Flrak et rArabie Saoudite sont favorables à la 
tenue du sommet. - ( Reuter, AFP, AP. ) 


LA TENTATIVE D’ATTENTAT CONTRE UN AVION D’EL AL A LONDRES LA COOPÉRATION FRANCO-AMÉRICAINE CONTRE LE TERRORISME 


« L’odieux fiancé » a été arrêté 


Huit expulsions en deux semaines 


De notre correspondant 


Londres. — La chasse à l'homme 
c’aura guère duré. Activement 
recherché depuis la veille, Tauieur 
de l'attentat manqué contre le 
Boeing d*El AI à Faéroport cTHea- 
ihrow, celui dont la photo - diffusée 
par la poEce - s'étalait à la. une de 
tous les journaux, a été arrêté ven- 
dredi soir, 18 avril, dans un petit 
hôtel londonien par la brigade anti- 
terroriste de Scotland Yard. 

Nezar Hxndawï, trente-cinq ans. 
Palestinien, se disant membre d'une 
famille aisée vivant en Jordanie, 
con cen tr e sur sa personne toute la 
colère ou l’amertume causée dans 
l'opinion publique britannique par 
l’affaire du raid sur la Libye. 
D’autant que la révélation de son 
geste avait cofiicidé avec l'annonce 
des p r emi ères représailles contre la 
Grande-Bretagne et que la façon 
dont 3 avait conçu son plan se révé- 
lait particulièrement odieuse, sans 
parier de la catastrophe à laquelle 
400 passagers ont échappé de peo. 

« The Arab Rat », titrait vendredi 
en gros caractère le Sun. quotidien à 
grand tirage (quatre millions 
d'exemplaires), comme le Daily 
Star, qui ajoutait : « Il avait prévu 
faire sauter au-dessus de Londres 
400 personnes, ainsi que sa « girl- 
friend » et son enfant à naître. * 


Dès le débat, les enquêteurs ont 
été convaincus qu’Hîndawi avait, 
pour m e ttr e son projet i exécution, 
abusé de la créduËté de son amie. 
Celle-ci a été interceptée par les 
agents d’El AJ, ft la porte de l’avion, 
avec les cinq kilos d'explosifs qu’elle 
transportait, de tonte évidence sans 
le savoir. Très vite, la police a pré- 
cisé que la jeune femme ne serait 
misembbbfcment pas incnlpé& 

Quelle naïveté, en effet, que celle 
de cette femme de chambre irlan- 
daise qu*Hmdawi avait rencontrée, 
3 y a un an, dans les couloirs de 
l’hôtel Hilton de Londres, où elle 
travaillait! Après une brève liaison, 
elle découvre, voici près de six mois, 
qu'elle est enceinte. Entre deux 
voyages, RQndawi la revoit de temps 
à autre, puis, soudainement, 3 y a 
quelques semaines, Q lm promet le 
narîiigg en Israël. Le fieu des 
noces ne semble pas Fétomier beau- 
coup, pas plus qu'au dentier 
moment la décision de son fiancé de 
ne pas embarquer «famg le même 
avion qu’efle. Il aurait allégué que 
recourir aux services (Tune oompa-; 
gnic israâlenne lui posait un •pro- 
blème de conscience *, et souligné 
qu'il risquait avec El Al des 
« enmtis > en tant qu* Arabe. Il 
accompagne la jeune femme h 
Faéroport et lm dit qu'il prendra tm 
vol suivant d’une antre compagnie. 

Selon les ex p e rts de Scotland 
Yard, l'engin explosif quHindawi 


SE DISANT « PBÊT A DISCUTER » AVEC LES ÉTATS-UNIS 

Tripoli souhaite 

une intervention des Douze 

mais exclut une « médiation » 


La Libye est disposée à disenter 
avec les Etats-Unis de Fescalade de 
la violence, qui s'est notamment tra- 
duite par les raids aériens contre 
Tripoli et Benghazi, a déclaré 
M. Ali Triki, ambassadeur de Tri- 
poli auprès des Nations unies. 

« Je suis prêt à le faire mainte- 
nant, tout de suite, nous sommes 
prêts à parler » des façons de limi- 
ter le terrorisme, a-t-il ajouté jeudi 
17 avril à la télévision américaine, 
tout en accusant Washington 
d'« agression », de « provocation » 
et de « terrorisme d’Etat ». Ven- 
dredi, M. Triiez a proposé aux mem- 
bres du Conseil de sécurité 
d’envoyer une m iss ion en Libye pour 
constater le caractère «civil» de 
tons les objectifs du raid. 

Pour sa part, le secrétaire d’Etat 
libyen aux affaires étrangères, 
M. Ahmed Chahati, en visite à 
Athènes, a laissé entendre que son 
pays désirait un « règlement pacifi- 
que » et souhaitait une intervention 
de la CEE. 

Au cours d’un entretien . «Tune 
heure avec le pr em ier ministre grec, 
M. Pap&ndréon, M. Chahati a 
demandé que les Europ éens « s’acti- 
vent dans l'esprit de leurs récentes 
décisions, entrent en contact avec les 
parties concernées et les pays du 
monde arabe pour la recherche 
d’une solution pacifique, perma- 
nente et juste de tous les problèmes 
qui sont à la base de la tension en 
Méditerranée ». indique un commu- 
niqué officiel grec, selon lequel la 
Libye « est prèle à accepter et à dis- 
cuter de tous ces problèmes avec 
une équipe de contact de là CEE. ». 
Le secrétaire d'Etat libyen devait 
préciser dans la soirée que Tripoli ne 


demande pas la « médiation » de la 
CEE, mais accepte seulement une 
« collaboration internationale ». 

• A Washington, le président 
Reagan -.? farmcüanem démenti, 
vendredi, que les Etats-Unis aient eu 
rintention de a tuer» te colonel 
Kadhafi. «Nous ne sommes pas 
allés là-bas pour tuer qui que ce 
soit ». a déclaré à la presse M. Rea- 
gan, réagissant à des informations 
publiées par 1e Washington Part 
(le Monde du 19 avril). Le journal 
avait cité un responsable de la pré- 
paration de l’opération disant : 
* Nous espérions que nous 
l’aurions. » 

Par afflenrs, selon des responsa- 
bles qui ont requis l’anonymat, un 
éditorial de la Voix de l’Amérique 
préparé avant 1e raid contenait • une 
suggestion tris voilée selon laquelle 
le prochain pas convenable pour le 
peuple libyen pourrait être , de se 
débarrasser de Kadhafi ». 

L’éditorial a été diffusé en arabe 
quinze fois pendant la nuit qui a 
suivi Patraque. - Aussi longtemps 
que les Libyens obéiront aux ordres 
de Kadhafi, ils devront en supporter 
les conséquences ». indiquait le 
texte. 

• A Jérusalem, un ancien des 
services secrets israéliens, 
M. Raphaël Eitan, a déclaré ven- 
dredi à la radio : « Quand on lutte 
contre le terrorisme, il est impératif 
de tuer les chefs terroristes. Il ne 
devrait pas être très difficile pour 
les Etats-Unis de lancer une attaque 
au sol. car le territoire libyen est 
très vaste et sa population peu 
importante. » — (AFP.) 


avait dissimulé dans un double fond 
du sac de son amie était « un dispo- 
sitif assez improvisé mais pouvant 
tris bien fonctionner». Impossible 
de dire qu'Hindawi a fait lui aussi 
preuve de naïveté, mais 3 n'en est 
pas moins vrai que, par la suite, son 
comportement n'a rien eu de très, 
«professionnel». Alors que son por- 
trait s'étalait i la devanture de tous 
les marchands de journaux, il a pris, 
vendredi matin t une chambre dans 
une pe n s i on où U était connu depuis 
longtemps. Le patron de l'établisse- 
ment était un ami de soo frère : pré- 
venu, 3 a contacté Scotland Yard. 

Hindawi avait, tes mois précé- 
dents, été en relations avec un 
libyen résidant à Londres, mai* tes 
enquétenrs pensent que, étant 
donnés l'objectif visé et la longueur 
des préparatifs de cet attentat, celui- 
ci ne s’apparente pas aux repré- 
sailles anti-britanniques après l’opé- 
ration américaine en Libye. Les 
policiers estiment qu’ Hindawi pour- 
rait avoir été recruté par un résean 
pale stinien 

FRANCIS CORNU. 


Les quatre ressortissants libyens 
expulsés par la France ont quitté le 
territoire, vendredi 18 avril, à bord 
d’un Boeing 727 de la compagnie 
Libyen Arab Airlines, qui a décollé 
à 18 h 22 de l’aréoport d’Qriy-Sud à 
destination de Tripoli. Il ne s'agit ni 
de diplomates en poste à Paris ni de 
Libyens résidant en France, ™it de 
penonnes de passage se faisant pas- 
ser pour des touristes. 

Signalés aux services de rensei- 
gnement français, iis avaient été 
placés sous surveillance, puis inter- 
pellés, mercredi 16 avril, dans tm 
hôtel parisien. Aucune arme n’a été 
saisie sur eux mais, assurent les ser- 
vices français, ils devaient bientôt en 
recevoir en vue de commettre one 
action en Fiance. 

Le bureau populaire (ambas- 
sade) libyen à Paris a assuré, dans 
un communiqué, qu’» il s’agit d’une 
intoxication des services de rensei- 
gnement américains et autres, qui 
veulent faire planer le doute sur nos 
relations avec la France ». « Cette 
campagne inamicale, ajoute-t-il. ne 
saura [le] détourner (...) de son 
rôle essentiel, qui est d’anevrer par 
tous les moyens en faveur de la coo- 
pération et de l’amitié entre la 
France et la Libye. » 


Depuis le début du conflit 
américano-libyen, c’est la seconde 
série d'expulsions ordonnée par la 
France, portant à huit le nombre 
total de personnes expulsées, dont 
six Libyens. Contrairement à cer- 
taines habitudes policières, où les 
services préfèrent «tirer un fil » 
jusqu'au bout et prendre en filature 
jusqu'à la dernière limite des per- 
sonnes suspect é es, le ministère de 
l’intérieur opte pour des mesures 
préventives. Les autorités françaises 
veulent ainsi montrer leur bonne 
volonté de coopération aux autorités 
américaines et éviter de prendre 1e 
risqne d'une « rupture de filature ». 

La Force 17 

Selon la chaîne de télévision amé- 
ricaine ABC, les deux diplomates 
libyens déclarés personne non gra- 
tae par la France, le 5 avril, étaient 
le chef des services secrets libyens 
en France et l'un de ses agents. Le 
président Reagan avait remercié la 
France de ce geste, précisant, dans 
son intervention du lundi 14 avril : 
« Avec t’aide des autorités fran- 
çaises. nous avons fait échouer 
récemment une telle attaque [terro- 
riste], un massacre prévu — avec des 


DANS LA PRESSE ÉTRANGÈRE 


Bombes sur l’alliance atlantique 


Courage américain et lâcheté 
européenne ? Bombardement de bon 
sens ou énorme bévue ? Rarement la 
presse aura été aussi passionnée et 
aussi profondément divisée. Comme 
ri le t er r oris me ne pouvait laisser 
aucune plume froide. 

Devant ce film d'action les criti- 
ques dérapent vite dans la peur, 
l'enthousiasme ou l’indignatioo. 
Aussi, quelle distribution ! Un vieux 
chef d’Etat justicier, un « terroriste 
fou» dont l'enfant meurt sous les 
bombes, de basses vengeances sur 
des otages an Liban, one femme- 
premier ministre qui tient tête aux 
députés furieux ou troublés... 

Mais d’abord, fallait-il vraiment 
bombarder Tripoli? Dans tes pre- 
miers mots de son éditorial Ie Finan- 
cial Times, d’ordinaire précaution- 
neux, prend 1e mors aux dents : 
« Citait futile, déplorable et près- 
que certainement contre-productif. 
Car U n’est pas seulement fort 
improbable que cela arrêtera le ter- 
rorisme parrainé par la Libye. 
L’affaire fera un grave tort politi- 
que aux Etats-Unis et à la Grande- 
Bretagne. » Le quotidien économi- 
que de Londres dénonce une 
« opération punitive » et ajoute que 
les alliés européens de l'Amérique 
ont para « disuniied. Ineffeciive and 
foolish ». salve d’adjectifs qu’il n’est 
pas indispensable de -traduire. 

Presque aussi sévère, 1e Guardian 
eu veut surtout à M“ Thatcher, 
« cette fille de Rambo ». et place 
son réquisitoire sur te plan de la 
morale. A ses yeux, 3 ne s’agit pas 
de savoir si les activités terroristes 
de Kadhafi ou ses provocations sont 
prouvées. • C“err une affaire de fins 
et de moyens. Lorsque des diri- 
geants de l’Occident se réfèrent à 
une société civilisée, il s'agit des 
valeurs chrétiennes et donc elles 
excluent /’« œil pour œil. dent pour 
dent ». En somme, c’est là en termes 
plus mesurés, la condamnation de la 
• barbarie » de M. Reagan, thème 
de la plupart des commentaires, 
moins évangéliques, de la presse 
arabe et des journaux de l’Est. La 
vue, à la télévision, des enfants 
blessés de Tripoli g ému. Peut-on 
arroser une capitale d’engins meur- 


triers pour régler tm compte — si 
chargé soit-il. - avec quelques res- 
ponsables d'une politique ? Repub- 
blica (Rome) voit là une évolution 
« à l’israélienne » de la position des 
Etats-Unis. Désormais Washington, 
comme Jérusalem, serait décidé à ne 
plus s'encombrer de scrupules et à 
riposter « par la seule force » au 
phénomène terroriste. 

Ces volées de bombes vont-elles 
faire reculer le mal? Nul ne 1e 
pense, du moins de ce côté de 
l’Atlantique. 

«The Vichy mentafity» 

De l’avis général - et les assassi- 
nats d'otages ne font que conforter 
ce pessimisme. - 1e pire est à venir. 
« & est une période dangereuse qui 
s’ouvre, constate F Economist Pour 
un temps, le terrorisme dirigé 
contre les Américains et les Euro- 
péens va empirer. » Ne citons pas. 
par confraternité, le nom du quoti- 
dien italien qui titre en énorme man- 
chette « Peur en Méditerranée » — 
peu glorieuse façon d’appâter 1e lec- 
teur épouvanté. Beaucoup d’autres 
sont saisis de tremblement devant ce 
qui se prépare. 

Certains Européens semblent 
d’ailleurs redouter davantage 
M. Reagan que 1e coloneL L’hebdo- 
madaire allemand Die Zeit. par 
exemple, qui titre « Un coup contre 
Fami et l'ennemi » et s’inquiète de la 
« vision du monde simpliste d’un 
homme porté à réduire les affaires 
compliquées à des slogans du type 
des autocollants pour vitre 
arrière » : « Tous tes ennuis viennent 
des Soviétiques», «Sans Kadhafi 
pas de terrorisme», etc. Le voici 
bien ce « sentiment de supériorité 
européenne face à la dangereuse 
brutalité qui marque l'approche 
américaine des problèmes interna- 
tionaux », tel que l’analyse le 
Times. Mais 1e quotidien britanni- 
que, qui a le sens des nuances, 
ajoute aussitôt : « La véritable diffé- 
rence, cruciale elle, entre les Etats- 
Unis et leurs alliés ne tient pas à la 


culture et à la sophistication. Elle 
tient au pouvoir et aux responsabi- 
lités. » 

C'est bien l'avis de la presse amé- 
ricaine. pratiquement unanime et où 
les seuls désaccords tiennent à la 
façon dont il faut fustiger les Euro- 
péens. Champion de la fessée, le 
Wall Street Journal titre son édito- 
rial - The Vichy Mcntality ». 

La France, pour avoir refusé 
Fautorisation de survol des avions 
américains, s’entend renvoyer à un 
passé peu reluisant : « C’est à Laval 
et à son boss Pétain que nous son- 
geons lorsque nos oreilles de Yan- 
kees entendent ce qui nous vient 
d’Europe dans le sillage sonore des 
premiers coups de feu de la guerre 
qui vient de s’engager contre la ter- 
reur.» 

A en croire 1e quotidien de la 
finance d'outre-All an tique. le New- 
York Times aurait donc raison, lui 
qui titre l'un de ses éditoriaux « Les 
alliés divisés par la terreur», et 
s’exclame avec amertume à propos 
des foudres de carton que les Douze 
brandissent en direction de Tripoli 
menacé de • mesures appropriées > .* 
• Enfin, bon Dieu ! qu'est-ce qu’il y 
a donc d'erroné à mettre en quaran- 
taine des hors-la-loi fiers de l’être, à 
fermer des ambassades où ils don- 
nent refuge aux terroristes, à refu- 
ser d’ent rainer les soldats de 
Kadhafi et d’extraire son pétrole ? 
L’échec d’une coopération contre la 
Libye a semé dans l’alliance avec 
l'Europe des graines empoisonnées 
de désintégration. » 

Prêchi-prêcha 

Sombre diagnostic. A l’inverse, le 
désaccord transatlantique peut, 
selon 1e Journal de Genève, avoir 
son bon côté : « pour stimuler la 
naissance d’une politique extérieure 
commune de la CEE. » 

On peut tout reprocher aux Euro- 
péens, sauf de se refuse»' à l’autocri- 
tique. La plupart des journaux, de 
ce côté-ci de l’Atlantique, convien- 
nent que la mollesse des réactions à 
F égûrd du terrorisme et de son chan- 
tre et inspirateur, affligé d’un « syn- 


grenades et des armes légères — de 
civils qui faisaient la queue pour 
des visas à l’ambassade améri- 
caine. » 

Le départ de ces deux diplomates 
avait été accompagné de l'expulsion 
de deux autres personnes, début 
avril, un Algérien et un Tunisien. 
C'est à elles nue faisait allusion un 
« document a accompagnement de 
la Maison Blanche - du 14 avril fai- 
sant l'inventaire du rôle de b Libye 
dans le terrorisme international ( le 
Monde du 18 avril). C'est une 
erreur de traduction des services de 
l’ambassade américaine à Paris qui 
a provoqué un quiproquo autour de 
ce document. Ce dernier ne men- 
tionnait pas l'expulsion de « dix-sept 
membres de deux commandos au 
Fatah. recrutés par la Libye 
comme l’affirmait b version tra- 
duite, mais celle de - deux membres 
de la Force 17 du Fatah. recrutés 
par la Libye pour conduire une 
autre opération contre les Etats- 
Unis à Paris -... Ces deux per- 
sonnes, qui avaient été membres de 
b Force 17 — une unité militaire du 
Fatah, — notamment chargée de b 
protection de Yasser Arafat, 
jusqu'au départ du Liban et du repli 
de l'OLP à Tunis, auraient ensuite 
offert leurs services à b Libye. 


drome paranoïaque » (ABC. 
Madrid), explique l'exaspération de 
l’allié américain, même si elle ne 
justifie pas sa réplique. Certes, Rea- 
gan « est devenu un peu sourd avec 
les années et n’a pas envie de nous 
écouter- (la Stampa. Turin), mais 
lui avons-nous tenu un bngage cohé- 
rent? 

L'Europe peut-elle le faire, écar- 
telée entre une Grèce amie des 
Libyens, une Italie et une RFA cou- 
rageuses, mais pas téméraires, une 
France prudentissime. Comme le dit 
M. Simonet dans une interview au 
Soir de Bruxelles, pour faire face à 
un Kadhafi, « la méthode ne peut 
être le prêchi-prêcha, l’appel à la 
bonne volonté comme si l'interlacu- 
teur appartenait au même univers 
intellectuel que nous ». 

Bref, que l’Europe offre autre 
chose que des critiques, ce - rituel 
verbal - ( Die Welt, Hambourg). 
Tous les journaux reconnaissent 
avec b Frankfurter Allgemeine que 
les Européens, face aux menées de 
M. Kadhafi, - n’ont pas voulu pren- 
dre de mesures efficaces, économi- 
ques ou autres » et que « celle abs- 
tention est pour quelque chose dans 
la décision de Reagan d'agir pour 
son seul compte ». 

Reste que bombarder Tripoli . 
pourrait servir — et le vieux prince 
des commentateurs américains 
James Reston a pris b plume pour 
l'écrire dans le New York Times. - 
en fin de compte, les intérêts de 
Moscou et de son étrange allié 
libyen. Sans pour autant faire dispa- 
raître une terreur qui a d’autres pro- 
tecteurs et des causes bien plus pro- 
fondes, notamment l 'interminable 
conflit israélo-arabe et le malheur 
palestinien. 

Mais comment faire accepter ce 
type d'arguments à l’opinion pro- 
fonde des Etats-Unis ? Dans sa ran- 
cœur envers b France ingrate, elle 
se reconnaît dans 1e Boston Globe; 
« Les peuples oublient drôlement 
vite! Personne en France n’avait 
élevé d’objections quand nos avions 
avaient survolé ce pays, le 6 juin 
1944. » 


P.-J. FRANCESCHUML 
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Étranger 


APRÈS LE RAID EN LIBYE 


LA SITUATION AU LIBAN 


M. GORBATCHEV : une preuve de la faillite. u Conseil de sécurité se prononce 
de la politique américaine dans la région „„ reno^u^t de ^ mois 

Voie.' L> j l. r.-L.. Il J- 1 


Voici le passage du discours pro- 
noncé le vendredi 18 avril par 
M. Gorbatchev & Berlin-Est et 
consacré an raid américain contre la 
Libye: 

- Comme on le voit. Washington 
a décidé, à sa manière habituelle, de 
donner une leçon aux pays arabes 
pour les contraindre à abandonner 
le combat pour un règlement juste 
du conflit du Proche-Orient. Mais 
cela est en même temps une preuve 
de la faillite de la politique améri- 
caine dans cette région — une politi- 
que profondément hostile aux inté- 
rêts des peuples arabes et faite de 
manœuvres et de traités séparés en 
faveur d‘lsra£L 

» La référence au terrorisme ne 
donne aucunement te droit à l'admi- 
nistration américaine de se consti- 
tuer en juge international, de punir 
arbitrairement d’autres pays et de 
remplacer les principes de la coha- 
bitation internationale peu la loi de 
la jungle. (...) En paroles et en 
actions, l’URSS et les pays socia- 
listes ont manifesté leur solidarité 


avec la Libye. Ils mettent en garde 
les Etats-Unis qui ont pris la res- 
ponsabilité d’une agression armée 
contre un pays membre de l'ONU. 
(...) 

» Je voudrais insister sur ce 
point : Il faut que cela soit clair à 
Washington et dans les capitales 
européennes. Des actions de ce type 
causent des dommages directs au 
dialogue entre IVJRSS et les Etats- 
Unis et au dialogue Est-Ouest. 
L’administration américaine ne 


du mandat de la FINUL 


New-York (Nations unies) 
(AFP). - Le Conseil de sécurité 
de FONU s’est prononcé le ven- 
dredi 18 avril à l' unanimi té pour le 
renouvellement du mandat de la 
Force intérimaire des Nations unies 
au Liban (FINUL) pour trois mois 
supplémentaires. 


Cette décision a été marquée par 


déclarant que l’URSS attachait une 
grande importance au retrait com- 
plet du Liban de r- agresseur 
israélien » et que l’URSS recon- 
naissait aussi l'importance de la 
lâche dévolue par le Conseil de 
sécurité à la FINUL pour permet- 
tre tut Liban de recouvrer son inté- 
grité territoriale et sa souveraineté. 


devrait pas faire comme si les rela- un double revirement politique : 


lions soviéto-américaines pouvaient 
se développer indépendamment des 
actions que les Etats-Unis mènent 
sur la scène internationale. (...) 

» Aujourd’hui, nous le déclarons 
avec la plus grande fermeté : nos 
propositions pour la suppression 
des armes nucléaires et pour une 
réduction de la course aux arme- 
ments restent en vigueur. Et si les 
gouvernements des pays occiden- 
taux sont vraiment soucieux de la 
paix, il est temps pour eux de pas- 
ser des paroles aux actes. » 


l’URSS s’est prononcée, pour la 
première fois depuis la création de 
la FINUL en 1978, en faveur des 


opérations des « casques bleus » de 
l'ONU au Liban du Sud. au finan- 


lüNU au Liban du Sud, au finan- 
cement duquel elle contribuera 
désormais, et la France a indiqué 
qu’elle n’accepterait pins de 
» reconduire de façon quasi auto- 
matique » le mandat de la FINUL 
pour sia mois. Paris avait insisté 
pour que le mandat soit simplement 
renouvelé pour trois mois et non six 
comme le demandait le Liban. 


Le représentant français, 
M. Claude de Kemoularia, a souli- 
gné que la dérision française ne 
remettait pas en cause sou engage- 
ment dans la FINUL. 


* L’action de la FINUL a été 
« utile ». a-t-il dit, mais la France 
est de plus en plus préoccupée par 
la détérioration de la situation sur 
le terrain (.-) et par l'incapacité 
de la Force à remplir l'intégralité 
de son mandat • tel qu’il a été 
défini dans les résolutions du 
Conseil de sécurité. 


Kadhafi, une fleur 
à la main 


(Suite de la première page. ) 


Selon certaines sources, cette 
visite aurait eu lieu à l’hôpital 
central de Tripoli. Mais les incer- 
titudes ne sont pas entièrement 
dissipées. Le commandant Jal- 
loud s’est reflué â indiquer où se 
trouvait exactement le .chef de la 
révolution, et ce dernier n’a pas 
encore rencontré les journalistes 
étrangers présents & Tripoli. 

Le commandant Jalloud a qua- 
lifié d’* absurdes » les rumeurs 
scion lesquelles le régime aurait 
fait l’objet d’une tentative de 
coup d’Etat. « Ce serait le rive 
des Américains, mais c’est ridi- 
cule ». a-t-il dit U a affirmé que 
l’opération américaine avait fait 
trente-sept morts - dont un seul 
militaire — et plus de quatre- 
vingt-dix blessés, qui, pour la plu- 
part, ont déjà quitté l’hôpitaL 11 a 
confirmé que la fille adoptive du 
colonel Kadhafi avait été tuée et 
que deux de ses fils avaient été 
légèrement blessés. Selon lui, le 
raid fut « un échec » ; plusieurs 
bombes n'auraient pas explosé; 
au moins cinq avions américains 
ont été abattus et » le peuple 
américain, a dit le commandant 
Jalloud, doit avoir honte de 
M. Reagan, président idiot et 
ignare». 

La journée de vendredi a été 
marquée par les funérailles d’une 
vingtaine de victimes' du raid. 
Plusieurs milliers de personnes 
ont suivi le cortège dans une 
atmosphère tendue. Un autre des 
- compagnons historiques * du 
colonel Kadhafi, le commandant 
Khouildi Al Hamidi, a harangué 
la foule, dénonçant avec autant 
de véhémence le président Rea- 
gan que M w Thatcher. Les appa- 
ritions publiques des comman- 
dants Jalloud et Khouildi ont 
apparemment pour objet de mon- 
trer qu'il n'y a pas de dissensions, 
au moins dans le cercle de» 
intimes du colonel Kadhafi 


vendredi, jour férié, son aspect 
habituel. Peu de passants dans 
les rues, circulation automobile 
réduite, atmosphère apparem- 
ment sereine. Quelques gardes 
étaient nonchalamment en fac- 
tion devant la caserne de Bab-el- 
Azizxya. Des pêcheurs à la ligne 
étaient installés en bord de mer, 
devant le port oh sont mouillés 
une demi-douzaine de bâtiments 
de guerre ; ça et là, des enfants 
jouaient au ballon; des hommes 
en armes, militaires ou civils. 


La dérision soviétique est partiel- 
lement le résultat d’uue intense 
ca m pagne menée depuis plusieurs 
mois par le Liban auprès de Mos- 
cou. Toutefois, le représentant de 
l’URSS, M. louri Doubinine, a pré- 
cisé que l’URSS, qui, jusqu’ici, 
s’était toujours abstenue dûs les 
votes sur la FINUL et refusait de 
contribuer au financement de ses 
opérations, accepterait désormais 
de payer, mais pas r ét roa c tivement. 
L’« ardoise » soviétique à la 
FINUL s'élève à 140 millions de 
dollars et atteint environ 200 mil- 
lions de dollars en prenant en 
compte celles des autres pays de 
l'Est qui ne contribuaient pas non 
plus financièrement à cette force. 


« Devant une telle situation. 
a poursuivi M. de Kemoularia, la 
France ne peut plus accepter de 
reconduire de façon quasi automa- 
tique le mandat de la Farce pour 
six mois. Elle estime que le 
Conseil de sécurité doit mettre tous 
les pays concernés devant leurs res- 
ponsabilités. » 


Dans son intervention, M. Doubi- 
nine a justifié ce revirement en 


II a précisé que c'était la raison 
qui avait incité la France à insister 
sur un mandat de trois mois de la 
FINUL * afin d'amener les pays 
concernés à l'effort de réflexion es 
de remise en cause que les circons- 
tances actuelles très paves exigent 
plus que jamais ». Il a aussi 
demandé que le secrétaire générai 
deTONU, M. Javier Perez de 
Cnellar, présente un non veau rap- 
port sur la FINUL dans deux mois. 


patrouillaient aux abords de 

Londres impute à la Libye 
l’assassinat de ses deux otages 

arrivés des vols en provenance de t •» 

Malte, d’Ankara et de Rame. Hïl LlDEÛ 


Certes, des tirs ont encore été 
entendus jeudi soir, selon plu- 
sieurs témoignages. Mais per- 
sonne ire se risquait à les imputer 
avec certitude à une bataille 
entre factions rivales. On évoque 
plutôt Ici une certaine nervosité. 
Alors, peut-on conclure à un 
retour progressif à la normale? 
Il est évidemment beaucoup trop 
tôt pour se prononcer, et la plu- 
part des témoins interrogés 
s’accordent à dire que l’opération 
américaine a suscité ici un vérita- 
ble traumatisme dont les consé- 
quences sont encore imprévisi- 
bles. 


La troisième victime était un Américain 


Le troisième des corps retrouvés 
jeudi matin dans la montagne du 
Chouf a été identifié le vendredi 
18 avril. D s’agit de Peter KUbum, 
bibliothécaire à Pumversité améri- 
caine de Beyrouth. L’enlèvement de 
Peter Kilburn, le premier visant un 
Américain dans la capitale liba- 
naise le 3 décembre 1984, n’avait 
jamais été revendiqué. Agé de 
soixante et un ans, Peter Kübura 
vivait depuis vingt et un ans à Bey- 
routh. 


organisation assurait qu'il était sam 
et sauf. - * 


Pour autant qu'on puisse en 
juger en se rendant de l’aéroport 
au centre-ville. Tripoli présentait 


Toutefois, à en croire le com- 
mandant Jalloud, le raid ne dis- 
suadera en aucune façon la Libye 
de - poursuivre son combat révo- 
lutionnaire». Il a appelé à nou- 
veau à la « liquidation des inté- 
rêts américains dans le monde 
arabe» et a assuré que son pays 
était » pleinement fondé à pren- 
dre toute décision lui permettant 
de répondre à l’agression ». 
* D’ores et déjà, a-t-il dit, sans 
être plus explicite, nous sommes 
en contact intensif avec l’URSS 
et le pacte de Varsovie puisqu'il 
est clair que l'OTAN se dresse 
contre la Libye. » 


Le secrétaire au Foreign Office, 
Sir Geoffroy Howc, avait officielle- 
ment confirmé, vendredi, que les 
enseig n ants britanniques Philip Pat- 
field, quarante ans, et Leigh Dou- 
glas, trente-quatre ans, enlevés le 
29 mais à Beyrouth-Ouest, étaient 
les deux autres victimes. 


A Londres, Sir Geoffroy Howc a 
qualifié le triple meurtre d’« acte 
gratuit, sans aucune justification 
possible». * Nous avions depuis 
quelque temps des preuves de 
l'implication directe de la Libye 
dans l’enlèvement de MM. Douglas 
et Patfleld et nous avions de 
bonnes raisons de penser qu’ils 
étaient entre des moins libyennes ». 
a ajouté le secrétaire au Foreign 
Office, précisant que ces renseigne- 
ments faisaient partie des preuves 
attestant - du terrorisme d’Etat 
libyen» qui a décidé la Grande- 
Bretagne à soutenir les bombarde- 
ments américains sur la Libye. 


ALAIN FRACHON. 


L'incertitude demeure sur le sort 
du journaliste Alec Coüett dont 
l’Organisation révolutionnaire des 
musulmans socialistes avait 
annoncé jeudi la pendaison an cours 
d* « une cérémonie populaire ». 
D’autre part, l'enlèvement du camé- 
raman britannique de Worldwide 
Télévision News, John Mc Carthy, 
n’a toujours pas été revendiqué. Les 
Cellules révolutionnaires arabes 
avaient annoncé vendredi son assas- 
sinat mais, dans Ja soirée, une autre 


Devant le Conseil de sécurité de 
l’ONU, Sir Thomson, ambassadeur 
de Grande-Bretagne, a renouvelé 
cette accusation, déclarant que 
Leigh Douglas et Philip patfïdd 
* étaient aux moins des Libyens » 
et que Londres avait gardé l'infor- 
mation secrète jusqu'alors. 


Hanoï durcit le ton à l’égard de Washington 


KanoT a durci le ton à l'égard des 
Etats-Unis, ces derniers jours, et dé- 
cidé le report d'une réunion d’ex- 
perts, prévue du 23 au 26 avril dans 
la capitale vietnamienne, sur la 
question des soldais américains dis- 
parus pendant la guerre. Cette déci- 
sion a été communiquée mardi der- 
nier & Washington, a annoncé, le 
vendredi 18 avril, l’AJFP. citant une 
source vietnamienne digne de foi, se- 
lon laquelle »la situation actuelle 
n’est pas favorable à une telle réu- 
nion» et avançant comme raison le 
raid américain contre la Libye. 


gravement la paix et la sécurité 
dans la région », en visant â » encer- 
cler l’Union soviétique et les pays 
socialistes » et à - contrôler l’Asie 
militairement, économiquement et 
politiquement ». 


En fait. 1e refroidissement des re- 
lations est la conséquence du projet 
de dépôts de munitions américains 
en Thaïlande, négocié à l’occasion 
de la récente visita à Bangkok du se- 
crétaire américain à la défense, 
M. Caspar Wcinberger (le Monde 
du 8 avril). Dès lundi, le Nûn Dân. 
organe du PC vietnamien, a accusé 
la politique américaine de - menacer 


Le renf or ce m ent des relations mi- 
litaires entre la Thaïlande et les 
Etats-Unis inquiète Hanoi, qui 
considère la normalisation de scs re- 
lations avec Washington comme nm 
priorité. Depuis le début de l'année, 
les deux Américains chargés d’inter- 
viewer - dans le cadre du pro- 
gramme du Haut Commissariat 
pour les réfugiés de l’ONU - les 
candidats vietnamiens à l’exil aux 
Etats-Unis ont dû quitter le Viet- 
nam. Autres sujets de désaccord: le 
sort des jeunes Amérasiens et des 
prisonniers en «rééducation», que 
les Etats-Unis s'affirment prêts à ac- 
cueillir. 


parus» serait réglée » dans un délai 
de deux ans », les Vietnamiens s'at- 
tendaient â un geste de réciprocité 
de U part de Washington. Maïs les 
Américains continuent de présenter 
l’occupation du Cambodge par l'ar- 
mée vietnamienne comme le priori-, 
pal obstacle & une normalisation des' 
relations entre les deux pays. 


Le nouvel ambassadeur libyen à 
FONU, M. Ali Trüti, a rejeté ces 
allé g ations. « Ces informations sont 
fausses. La Libye n’a jamais pris 
part à ce qui est arrivé aux otages 
britanniques ». a déclaré M. TrikL 
En affirmant que les deux otages 
tués étaient » aux mains des 
libyens », Sir Thomas cherche 
• à justifier aux yeux de l’opinion 
publique l’acte d’agression » 
appuyé logistiquement par Londres, 
a ajouté Le diplomate libyen. - 
(AFP). 


AUTRICHE 


M, Kirchschlëger se prononcera 
prochainement sur l'affaire Waldheim 


Le Congrès juif mondial a accusé, le vendredi .18 avril à New- 
York, M. Kurt Waldheim d'avoir retouché un document afin de dû. 
simuler sa présence en Grèce en avril 1943, époque où des traîna 
spéciaux emmenaient de Salonique ver» Auschwitz jusqu'à 
2 000 juifs par jour. Selon le CJM, te dossier sur le passé de 
M. Waldheim, qui a été remis le 6 avril au département américain 
de la justice par son fila. ML. Gerhard Waldheim, affirme que l'ancien 
secrétaire général de l'ONU se trouvait à Sakxûque en avril 1943. 
Or, précise le CJM, le môme dossier cfistr&ué à la presse le 12 avril 
par M. Gehard Waldheim indique que M. Kurt Waldheim n'est 
arrivé à Sslonique qu'en juillet 1 943. Le CJM note que 42 000 juifs 
de cette ville ont été déportés à Auschwitz entre la mi-mars et la 
mi-mai 1943. « Le fourberie de M. Waldheim est sans bornes », a 
affirmé le CJM, précisant qu’il avait informé le département améri- 
cain de la justice de cette c altération ». A Vienne le- président 
Kirchschléger, qui a demandé â M. Waldheim de prendra position 
sur les dossiers qui lui ont été transmis par le Congrès jtàf mondial 
et la commission des Nations- U mes sur les crimes de guerre, 
devrait se prononcer sur cette affaire dans une déclwation télévi- 
sée. La data n'en a pas été fixée mais l’on s'attend qu'elle inter- 
vienne dans les prochains jours. - (AFP, UPU 

• A Paris, M. Olivier Stim a demandé au ministre des affaires 
étangères d'entreprendre les démarches nécessaires pour que la 
lumière soit faite sur l'attitude, durant la deuxième guerre mondiale, 
de M. Kurt Waldheim, ancien secrétaire général de TONU, comme 
les gouvernements américains, israélien et autrichien s'y sont 
engagés. M. Stim estime e souhaitable que le gouvernement fran- 
çais s'associa à la recherche de la vérité et la fasse connaîtra. » 


RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE 


Libération des Noirs détenus 
pour violation de la loi sur les « pass » 


Le Cap (AFP). - Le président Pieter Botha a annoncé, le ven- 
dredi 18 avril, la e libération immédiate » de tous las Noirs 
condamnés ou en détention préventive pour violation des Ma rela- 
tives au port obligatoire des larsser-passer (pass-books) limitant 
leur liberté de mouvement. L'une des lois fondamentales d" apar- 
theid, le Group Areas Act, qui détermina le lièu de résidence des 
diverses communautés raciales d'Afrique du Sud. confinant la 
majorité noire dans les banttxistans ou les tomtships situées an 
dehors des villas blanches, sera réformée, mais non pas abolie, a 
annoncé en outre le présidant Pister Botha lors d'une intervention 
devant le Parlement. En revanche, la loi sur le port des «passe 
va être définitivement supprimée dans les tout prochains jours, a 
dit M. Botha, encore que l'actuel laissar-passer pour Noirs conti- 
nuera à leur servir de carte d'identité, en attendant l’institution 
d'un document unique, le môme pour toutes les reess. «Je crois 
non pas au maintien du Group Areas Act dans sa formulation 
actuelle , a dît M. Botha, mais au maintien de chaque communauté 
dans les zones résidentielles qui lui sont particulières et à la pro- 
tection de son mode de vie et de sa culture, » 


TURQUIE 


M. Chirac souhaite développer 

des relations « politiques » avec Ankara 


Le premier ministre, M. Jacques Chirac, a reçu le vendredi 
18 avril pendant plus <f une heure à l'Hôtel Matignon son collègue 
turc, M. Turgut Oral (nos dernières éditions datées du 18 avril). 
M. Ozal, arrivé i Paris mardi, a rencontré le premier ministre à 
l'occasion de la réunion ministérielle de l'OCDE, qu’il présida et 
qui s'est achevée vendredi soir, s Je souhaite que les referions 
entre les deux pays, qui ont torqours été bonnes, soient trèssen- 
sibietnent améliorées. Nous allons nous y employer», a déclaré 
M. Chirac à l'issue de l'entretien. « La France et la Turquie doivent 
développer leurs referions cuItumUas très anciennes et leurs rela- 
tions économiques nécessaires», a-t-fl précisé, ajoutant que les 
relations doivent être « politiques car nous- sommes confrontés i 
des problèmes qui sont de môme nature ». 

Des échanges de visites ministérielles vont être organisées 
entra les deux pays, a annoncé pour sa part M. Ozal. En outre, les 
deux commissions mixtes, la commission économique et la com- 
mission culturelle, vont se réunir prochainement au niveau des 
ministres. Le commission culturelle ne s'est pas réunie depuis 
1982. «k— _ 


ZIMBABWE 


Suppression en 1987 

des sièges parlementaires réservés 

aux Blancs 


M. Robert Mugabe, premier ministre du Zimbabwe, a 
aiwioncé.^ie jeudi 17 avril, la suppression d'ici un an dw ? vingt 
sièges réservés aux députés de la minorité blanche (environ 
cent mille personnes} dans un Parlement qui en compte cent. 
L'actuelle Constitution du Zimbabwe, rédigée à Londres en 1979, 
stipule que ces sièges réservés à titre de garantie pour les Blancs 
peuvent tour être enlevés è partir du second semestre de 1987 si 
une majorité de soixante-dix députés en décide ainsi. - (AFP) 


De leur côté, en annonçant Tété 
dernier que la question des - dis- 


A Bangkok, M. Weinberger a dé- 
claré, en outre, que le projet de dé- 
pôts d’armes américains eu Thaï- 
lande avait également pour objet de 
renforcer les capacités de ce pays à 
• résister à une agression». Les 
Américains n’ont pas caché que ce 

projet était lié à l’existence de l'im- 
partante aide militaire soviétique au 
Vietnam et à la présence vietna- 
mienne an Cambodge, Entre Hanoi 
et Washington, les conditions d'une 
détente sont donc, effectivement, 
loin d'être réunies. 
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^ARRESTATIONS APR ÈS LA TENTATIVE D’ASSASSINAT COMBE M. GUY BRANA 

Cinq personnes proches d’Action directe écrouées 


5SS rt^M rT 11 « Tattentat Banque contre i 

T ^SÜLÎÎ a oaveft 

i«** * * 8 *^ ®“* “ftnnations Æstlnctes costre six pasooaes. Ls 

&Üo**&tè algêri^e^Jœqnes Darmon, trente-quatre ans, José Akuzso 
w*** ■ ^ Fetoocfae, vingt-bnit ans — poar in fticfi on 2 fa 

gpa fcûon SB les anaes, tes mnmtSoos et tes expto^rreç^^^ 
fifiés, association^ d* nntëütears. Tous ont été bcobés nar M j 1*1 

d’Ari» Fetoncbe, compagne de LaAaom, remise en Rbecté. 

t® Beflodème lafonnation IWwr romJ lin ii«T m r K® j 


îîîSssiSïï 16 ? 9015 

Fuite; eî FMSppe Clbanlt, qta ont été inculpés et écrooés parM. J 

** — * ■ küMtpiunfD hmui«Ia_ m Jif_ - « a j> * 


ïm ea^àttmm ont étahfi que Lallaoitf et Dannon «aient â Niort le 
|onr fnn BOU-np coamrfs, le 4 mars, contre la Banque de France. An 
tamcae de Darmon, 1 700000 F provenant *» botta total (29 ariffions de 


francs) ont été saisis, tandis que 800 000 F étaient récupérés an donncOe 
de Famie de LaUaotô. Ceini-o, suivi depuis pinceurs «Mnoii^ g 
interpellé alors qtfa tenait sons le bras tm grand carton contenant 
110 bâtons de 100 grammes de dynamite, des cordeaux détonants, des 
détonateurs, des mècbes lentes, ainsi qn’nn pistoIet-mhixiDear, nn pisto- 
antomatiqae et an scanner. 

Aa domicile de Jacques Darmon, les poBders ont saisi tinq pisto- 
lets automatiques, quatre revolvers, an fnsd à pompe, nne carabine et de 
nombreuses aanmtioas. Poar les enquêteurs et les magistrats, U ne fait 
pas de doute qoe les quatre personnes inculpées dans la première affaire, 
et nota mmen t Lallaoui et Darmon, formaient un groupe. Lan- itinéraire 
militant, du maOftm e i l'autonomie, n’en fait pas que de simples droits 
communs. Les expertises devront déterminer st les (décès & cocmctioa 
permettent de les Impliquer dans des actions revenÆqnées par Action 
directe, dont 0s ont connu et fréquente les fondateurs. Déjà, on croit 
savoir que rare des armes saisies aurait été ntiSsée lors d*un hold-ap 
commis dans le nord de la France. 


Un groupe éclaté 

gon, a uraient été mises à Fécart- 


(Suüe de la première page.) 

De même, s’ü fut pris, tfo* 1 * n«n 
rafle ayant conduit A l'interpella- 
tion de cinquantO'trüïs personnes, 
Lallaoui était en fait suhi depuis 
plusieurs semaines par la brigade 
de recherche et d’intervention 
(BRI, dite brigade anrigang), sur 
/ commission rogatoire du juge 
d'instruction parisien Jean-Louis 
Bruguière. 

Ce qu’ont trouvé les policiers 
confortent les analyses qu’ils 
échafaudent depuis un an, depuis 
la radicalisation d’Action directe, 
illustrée par Fassassinat de Fingé- 
oieur générai René Andran en 
janvier 198S et par la fusion pro- 
clamée avec la renaissante Frac- 
tion armée rouge ouest-allemande 
(RAF, ex-bande & Baader). 

Grosso modo, il y aurait deux 
branches. L’une, internati onale, 
mêle des Italiens rescapés du ter- 
rorisme de la péninsule, des Alle- 
mands de la RAF nouvelle 
manière et des Belges des Cellules 
communistes combattantes 
(CCC) . C’est la plus dangereuse, 
ce 5c qui vise dre cibles indivi- 
du -Iles et choisit une logique la 
rapprochant du terrorisme inter- 
= n louai qui n’est en fait qu’un 
! ci. s armé manipulé par certains 
{ E r*v. C’est à elle que l’on doit, 
\%iie nî’ doute, attribuer les atten- 
tats manqués contre le général' 
BlandinSI l’automne 1985' et 
contre le vR^résident du CNRF, 
M. Guy BranS^. 

Un trésor de guerre 

Pour l’heure, les enquêteurs 
n’ont eneme guère réussi à c er n er 
cette face de l’organisation terro- 
riste, produit de violents débats 
internes dans lesquels certaines 
figures « historiques », tels Jean- 
Marc Rouillan et Nathalie Méoi- 


En revanche, ils 'connaissent 
mieux l’antre .branche, la natio- 
nale, celle dont la pratique terro- 
riste se traduit par dre attentats 
contre des immeubles symboles 
faisant le plus souvent des dégâts 
matériels — et par de nombreux 
hold-up permettant de constituer 
un trésor de guerre, financier 
mais aussi militaire et opération- 
nel. 

C’est là que l’on retrouve dre 
parcours mïHmTitg souvent très 
semblables, jalonnés par les 
mêmes points de repères et sym- 
bolisés par d’anciens militant^ 
maoïstes puis autonomes, des 
années 70, n’ayant souvent pas 
fait parier d’eux depuis la cita- 
tion d’Action directe en 1979, 
Comme si une histoire commune 
avait ensuite continué de façon 
sépa r ée — mais danc une même 
identité idéologique, — par la 
construction de petits groupes 
s’appropriant le sigle de l’organi- 
sation — TTiaîw fonc tionnant cha- 
cun de leur côté, - avec beau- 
coup de « professio nnalisme » 
(hold-up minutieusement pré- 
parés, sans utilisation de télé- 
phone, relations épisodiques, cel- 
lules de quelques membres tenant 
du groupuscule). 

’ L’itinéraire' dé 'Jacques Dar- 
mon, arrêté avec Hamîd Lallaoui, 
est de ce point de vue très éclai- 
rant. Etudiant en .médecine à 
Lariboisière, dans la capitale, ce 
médecin . aujourd’hui âgé de 
trente-quatre ans, apparaît au 
début dre années 70 dans les 
milieux maoïstes, après la dissolu- 
tion de la Gauche prolétarienne. 

Surnommé «P’tit Jacques», 
trapu et fret audacieux dans les 
bagarres, notamment contre les 
mouvements de jeunes prosio- 
nistes, il fut ensuite très actif dans. 


Ire milieux autonomes, et parti- 
cipa à certaines actions spectacu- 
laires en défense dre détenus de la 
Fraction aimée rouge. 

Selon ceux qui l'ont alors 
connu, Ü fréquenta à cette époque 
Jean-Marc Rouillan et Frédéric 
Oriacb, deux noms symboliques 
du ter r ori sm e interne en France, 
au carrefour de deux ancêtres 
d’Action directe. les GA RI 
(Groupe d’action révolutionnaire 
internationaliste) à Toulouse et 
les N AP AP (Noyaux armées 
pour l'autonomie prolétarienne) à 
Paris. Militant actif de l’affaire 
Klaus Croissant — un ancien avo- 
cat de Baader réfugié en France, 
— 11 aurait également connu à 
cette époque quelques militants 
italiens. 

Après la naissance d’Action 
directe, 0 se fait plus discret. En 
1984 encore, il assurait tenir un 
cabinet de mésothérapie, une pra- 
tique médicale quelque peu 
contestée par Ire spécialistes et 
prétendant soigner par piqûres les 
maux les plus divers. Ami 
dTiamid Lallaoui, ancien auto- 
nome lui aussi évoluant aux 
lisières du banditisme et de 
l'extrême gauche, le docteur Dar- 
mon n’aurait donc pas «décro- 
ché». 

Terrorisme et banditisme 

Ce profil est quelque peu sem- 
blable à celui d’une autre prise 
policière récente, André Olivier, 
arrêté à Lyon et soupçonné d’être 
l’un des chefs de la branche natio- 
nale d’Action directe. Là aussi, il 
s’agit d’un militant apparu à la fin 
des « maos », ayant participé aux 
« comités Libération » lors de la 
création du quotidien du même 
nom en 1973, avant d’en être 
écarté pour ses pratiques autori- 
taires, et ayant ensuite rejoint à 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 4208 
HORIZONTALEMENT 

L Etendu quand D est riche. Attendu par certains pour se mettre en 
-grève». - IL Contient du papier— à lettres. Nous fait «manger» après la 
fin du repas. - IIL Redouble d’activité à la beBe saison. Fait tirer sur des 
cordes. N’agit 

heureusement 12345C78 9 10 H 12131415 

pas en profon- 
deur. - TV. S’est 
présenté à un 
-concours». N’a 
pas su donné une 
assez grande part 
à la réflexion. Se 
fait entendre à 
nout propos. - V. 

Laisse le cancre 
totalement indif- 
férent. Bâtirent 
sûrement des 
châteaux en Es- 
pagne. Peut faire 
momentanément 
cesser l’inspira- 
tion. - VI Par- 
vient à abattre en 
frappant fort. 

Cruches qui man- 
quent de conte 

nance. - VIL Préposition. Peut ap- 
partenir à un cousin. Ce n’est pas & 
la pointe de Pépéc qu’il permet de 
vaincre. — VTII. Quelque chose de 
louche. Ce n'est pas dans ses habi- 
tudes que de changer brusquement 
d’attitude. A quelque chose de Foie 
n de la bécasse. Sa poitrine se déve- 
oppa au-delà de toute espérance! — 

PC. Porte une ca p sule . De quoi se re~ 

i ou ver sur la paille. — X. Au sud- 
n d’Oran. A beaucoup fait, à sa 
tanière, pour renseignement — 

Xt Sont plusieurs à avoir leur bu- 
reau à Matignon. Son tronc peut 
rire proche de très nombreuses ra- 
.ines. - XII. Fauteur de troubles. 

Entrée en matière. Ce n’est ni le rire 

ii l’âge qui font qu’il est très souvent 



plié en deux. — XIEL Réservés aux 
cadres supérieurs. Cours d’étranger. 
- XIV. Ne contribuent certes pas à 
faire mûrir Ire noix. Ne manquent 
pas de aeL - XV. Eut affaire à trop 
forte partie. Brisent les «os». 

VERTICALEMENT 

1. Hommes de sac et de corde. Un 
qu’on peut avoir sans arrêt sur lès 
bras et dans de dos. - 2. Vue d’an 
mauvais œil quand elle n’est pas ob- 
servée! A la limite — 3. Démontre. 
Fait dre blessés par flèches. - 4. Fa- 
cilitent le développement du com- 
merce. - S. Fait son apparition dans 
un cas d’absence. Ce o’est pas parce 
qu’ils peuvent être couverts de pla- 


ques ronges qu’ils sont forcément 
mal fichus. — 6. Cité chez dre voi- 
sins. Echappe à la «friture». Mar- 
cha à quatre pattes* sans pour autant 
être retombée en enfance. — 
7. Note. Un moyen comme un antre 
de s'envoyer en Fair. Avec lequel 3 y 
a de quoi rire. — 8. Prouve qu’on a 
éventuellement procédé à une cor- 
rection. Partie d'une pompe. Peut 
doue être débité. — 9. Prend forme 
sous l’action du venin. Dans un sens, 
est pourvu d’une licence. - 10. Ce 
n’est pas au cou qu’ils ont la corde! 
Variétés de noix. Interviennent dans 
de multiples échanges. » U. Diffi- 
ciles à avaler quand élire sont trop 
salées. Le comble aurait été qu'il fut 
atteint de troubles moteurs! - 
12. Un qtd n’a certes pas été oublié. 
S’en prennent à celui qui rosse mais 
pas à une peau de vache! Branché. 

- 13. En maintes occasions, 3 était 
préférable de Pavcàr bien en main. 
Homme de pouvoir. Diadèmes 
qu’aucune femme ne voudrait 
comme parures. — 14. Eléments de 
certains ouvrages. Incite au rêve On 
ne connaît guère ses limites. - 
15. Moins élevés. Barre le chemin 
Fait une boude mais pas à sa cein- 
ture. • 

SofalirM du problème n* 4207 

Horizontalement 
L Camembert. » IL Alitée. Eu. 

- IIL Célimène. - IV. Haire. Ela. 

- V. Ta. Sein. - VL Traire. GL - 
VII. Airs. Daim. — VIIL Mai. 
Caste.-- DC Skaï. Lu. - X. Ont. 
Index. - XL Nue. Nées. 

. Verticalement 

1. Cache-tampon. - 2. Aléa. Ria. 
Nu. — 3. Militariste. - 4. Etirait. - 
5. Même. Caïn. - 6. Bée. Sedaine. 

- 7. Née. As. De. - 8. Rééligibles. 

- 9. Tu. Animaux. 

GUY BROUTY. 


Paris la mouvance autonome de la 
fin des années 70. Lui aussi 
connut alors Rouillan et Oriach ; 
lui aussi participa aux gftmîté» de 
soutien à la « bande à Baader ». 

L’enseignement serait donc 
double. En premier lieu, un noyau 
d’hommes ayant tissé dre liens 
dans la solidarité aux terroristes 
ouest-allemands, hypothèse de 
travail des renseignements géné- 
raux depuis un an. Ensuite, un 
mélange des genres entre terro- 
risme et grand banditisme, pour le 
financement des actions envisa- 
gées ou pour le compte personnel 
de certains. Selon M. Pandraud, 
ces enquêtes apportent ainsi - la 
preuve irréfutable qu’à l’heure 
actuelle il n’y a pas de séparation 
entre le terrorisme et le grand 
banditisme », F un et l'autre for- 
mant • un ensemble », selon le 
ministre. Une conclusion perti- 
nente, mais qui va quelque peu à 
l'enoontre du choix politique de 
traiter séparément et avec des dis- 
positions juridiques et policières 
exceptionnelles le terrorisme. 

. EDWYPLENEL 


Carnet 


Naissances 


- le 2 avril est née 

Sarah, 

de Daniel CAMPLAN 
et JoêBe CAIRASCHL 

« Les Catenelles », 

34270 Saint-Ma thien-de-Trêviers, 

- La Nïble », 30440 Sumèse. 

15, rue Guy-de-Maupassam, 
06400 Cannes. 


Décès 


- Mâcon. 

On noos prie d’a nn once r le d£c& de 

M* terne Joseph ALTOUNIAN, 
née Haaktte Loriwt, 

survenu dans « qnatreringt-tremème 
anné e. 

Ses obsèques ont m Heu en la cathé- 
drale Saint-Vincent de Mâcon, k mardi 
15 avril 1986. 

De la part de 

M. et M" Bernard Roonet, 

Leurs enfants, 

Et toute la famille. 


- M. Louis Arretcbe, 

Ses enfants, petits-enfants. 

Et toute la famine, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M^Et&b ARRETCHE, 

survenu k 17 avril 1986, à l’âge de 
soixante-quinze ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
1e hindi 21 avril, à 10 h 45, en l'église 
Saim-Jean-Baptiste de Sceaux. 

L'inhumation aura lieu an cimetière 
de Noizsy (Indre-et-Loire). 

40 bis, avenue Le NOtre, 

92330 Sceaux. 


- Lyon. AvaHoo. Dijon. 

M“ Bruno Grezard, 
ses Oies, Maud et Laure, 

M» Loden Grezard, 

Le docteur et M" Léo Grezard, 
Marie-Hâèae et Geoffroy Sartoriug, 
Obvier, Mireille Grezard et Marie, 
MarieCécfle Grezard, 

Pierre Grezard, 

M. Maurice Menetrier, 

M. et M^Panl Chau d onneret. 
Françoise et Gérard Gueugneau, 

A vmeric et Romain, 

Pierre et Annie Chandonreret, . 

Jean Chaudonneret, 

Hélène Chaudonneret. 



POUR CINQ ANS ET DEMI 
DE DÉTENTION INJUSTIFIEE 

Roland Agret obtient 

une indemnisation de 250 000 F 


Roland Agret, quarant&quatre 
ans, incarcéré pendant cinq ans ex 
demi pour tm double meurtre avant 
d’être acquitte le 25 avril 1985 par 
la cour d’assises du Rhône, vient 
d'obtenir 250 ÛÛ0 F de la part de la 
commission nationale chargée 
d'indemniser les justiciables ayant 
été détenus à tort. 

Accusé parles arnaus principaux 

CORRESPONDANCE 
A PROPOS DE SOLON 

Invoquant le droit de réponse. 
hL Jean-Claude Soyer, directeur de 
l'Institut de criminologie de Paris, 
nous écrit: 

Sous le titre «Solon place Ven- 
dôme». le Monde du jeudi 27 mars 
a rendu compte de l’ouvrage Raison 
pour Ut justice récemment publié 
chez Dalloz par Solon. Ce pseudo- 
nyme, indique-t-on, recouvre trois 
hauts magistrats, dont l’un dirige, 
assisté par ses coauteurs, le cabinet 
de l’actuel garde dre sceaux, 
M. Chalandon. 

Le livre de Solon comporte une 
préface. Elle est mon œuvre, et je 
l’ai signée comme professeur de 
l’université de droit de Paris et 
comme directeur de l’Institut de cri- 
minologie de Paris. Dans son compte 
rendu, me citant, et mentionnant ma 
préface. M- Bertrand Le Gendre en 
extrait une phrase, une seule : « Je 
(Soyer) n’approuve pas toutes les 
affirmations, tous les développe- 
ments. toutes les suggestions de ce 
livre. - 

Cette phrase existe bien. Mais 
elle n’est que la première de la pré- 
face, laquelle se continue par... six 
pages serr ées d’éloges où se justifie 
mon approbation chaleureuse et cir- 
constanciée. Il est donc surprenant 
— ou révélateur, chacun en jugera — 
que M. Le Gendre, pour évoquer 
une préface, n’ait en tout et pour 
tout retenu que les deux seules 
lignes de réserves qui figurent dans 
un texte de 188 lignes, où, par consé- 
quent, 186 sont consacrées aux 
louanges les plus vives. 


d'avoir commandité le meurtre de 
deux personnes, commis le 
10 novembre 1970 au Grau-du-Roi 
(Gard). 3 avait été çoudamne à 
quinze ans de réclusion criminelle le 
28 février 1973 par la cour d’assises 
do Gard pour complicité d'assassi- 
nat. 

Clamant son innocence, Roland 
Agret avait multiplié les tentatives 
de suicide, en avalant divers objets, 
avant d’entreprendre nne grive de la 
faim. Une remise de peine accordée 
en 1977, eu raison de sou état de 
santé, lui a permis de bénéficier 
d'une liberté conditionnelle qu’il 
employa à des démarches inces- 
santes pour obtenir te révision de son 
procès, en allant jusqu'à se trancher 
les phalanges de te main gauche. 

L’un des meurtriers, Antoine San- 
telli. avait modifié à plusieurs 
reprises ses accusations contre 
Roland Agret avant de finir par 
reconnaître qu’il n'était pour rien 
dans le meurtre. 

Le sort des faux épo ux Turenge 

M.FRAKÇOKWTTERRAND 
A REÇU L'AVOCAT 
D'ALAIN MAFART 
ETDEDOMMfQUEPREUR 

M* Daniel Soulez-Larivière. l’avo- 
cat français chargé de défendre les 
faux époux Tarenge détenus en 
Nouvelle-Zélande après le sabotage 
du Rainbow- Warrior, a été reçu, le 
vendredi 18 avril, par M. François 
Mitterrand pour faire le point sur le 
sort des deux officiers de la DGSE. 

« Depuis un mois les choses évo- 
luent », a déclaré le défenseur de 
Dominique Prieur et d’Alain 
Mafort. 

L’avocat a également indiqué 
qu’il avait rencontré, depuis la for- 
mation du gouvernement de M. Jac- 
ques Chirac, des représentants des 
ministères de la défense et des 
affaires étrangères. A cet égard, il a 
fait état d’une « harmonie - entre le 
gouvernement et la présidence su- 
cette affaire. 


Les familles Grezard, Vallin. 
Bompard. Chaudonneret, Menetrier. 

ont la douleur de fane part du décès 
accidentel eu service de 

Bruno GREZARD, 
ingénieur à la DDE du Rhèoe, 

survenu à Fige de trente-deux ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
en l’église Saini- Augustin, à Lyon-l“, le 
lundi 21 avril 1986. à 9 heures. 
Condoléances sur registre. 

Inhumation i Vault-de-Lugny, 89200 
Avalloo, dans fintimitA 

Cet avis tient Heu de faire-part. 


- On noos prie d'annoncer le décès, 
dans a quatre-vingt-dixième année, de 

M“ Remi 

JACQUELÏN «ta BUISSON, 

neeauDone retH. 

La cérémonie religieuse sera câébrée 
le mardi 22 avril 1986. à 14 h 15, en 
l’église SaintrGennam de Dourdan 
(Essonne). 

De Ih part de 

Sa familk et de ses amis. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 
- L'Association France-Tunisie 



Lote PfcttTT.T-lKl f, 
grand officier de la Légion d*hocitenr, 
croix de guerre 1939-1945, 
grand officier de l'ordre 
de la République tunisienne, 
ancien résident général de France- 
es Tunisie. 

Elle adresse, en cette douloureuse cir- 
constance, à M" Louis Pêrillicr et à sa 
Camille ses s en t ime n ts affectueux et pro- 
fondément attristés. 

{Le Monde du 18 avril.) 


- Nous apprenons le d écès, survenu 
le 13 avril à Mnruroa (Polynésie fran- 
çaise), do 

ooIomI Jacques VUELLEMIN, 

dont les obsèques auront lieu le 21 avril 

[Né le 8 février 1335 et ancien «Mme de 
fécoie de Fetr, Jacques Vuifleniin était 
cfipfdffié de récote cf application mStair» du 
génie atomique è Cherbourg. H a notamment 
co mm andé le dépèt d'armes spéciales (tes 
chargea nudéalrea) des missiles enfouis au 
plateau d'Albion, en Haute-Provence. 
Nommé conseiller nucléaire du ministr e de la 
défense, M. Chartes Hemu, en 1981, Jac- 
ques Vuülemin a été nommé colonel de 
l'armée de fuir en 1983, avant de prendre 
teOMWtfndsmentdu site des exp éti mett ta r 
bons nucléaires fr an ç ais es sur Tamil de 
Mwwoa.1 


- M. et M«* Roger Bouvier, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. cl M* Maurice Steiss, 

M. et M“ Pierre Jeaqjacqoot 
et leurs (Oies, 

ont la douleur de faire pan du décès de 

Marins SARROUY, 
artiste peintre, 

chevalier de In Légion d'honneur, 
médaille militaire, 
croix de guerre 1914-1918. 

officier des Palmes académiques, 

survenu (e 16 avril 1986, dans sa quatre- 
vingt-dixième année. 

La cérémonie religieuse sera câébrée 
fe lundi 21 avril, à 14 h 15. en l'église 
Notre-Dame de Vmceünes. 

22, avenue René-Morin, 

92160 Antony. 

6, nie d’Estienne-tFOrves, 

94300 Viecennes. 

27, avenue Foch, 

94120 Fontcnay-sous-Bois. 

Communications diverses 

— En hommage au Père ftpieliiszko 
et à tons les martyrs polonais (Katyn, 
Auschwitz, ghetto de Varsovie), une 
messe dn souvenir aura heu le 1 er mai, à 
1 1 heures, en l'église polonaise de Paris, 
263. me du Fanboorg-Saint-Honoré. 
Les Associations d’anciens combattants 
(alliés on français), déportés, résistants 
em pritannfa, les organisations d'immi- 
grés sont invitées à venir s’associer aux 
prières en assistant i la grande messe 
internationale de tcqnictn. 

- L’Amicale des randonneurs de 
Paris-Sarcelles organise le dimanche 
20 avril une Randonnée do printemps, à 
95470 Fosses (circuits de 10, 20 on 
30 fan, en boucles entièrement flé- 
chées). Renseignements et inscriptions : 
ARPS, 18, rue Henri-Meyer, 95200 
Sarcelles. TéL : (1) 39-92-28-00 (après 

19 heures). 

- A l'occasion du qoarauetttnsüme 
anniversaire du soulèvement dn ghetto 
de Varsovie, une grande manifestation 
du souvenir est organisée, le dimanche 

20 avril, à 15 h 30. au Théâtre Dejazet, 
41, boulevard dn Temple, sous la prési- 
dence de M. Charles Ledcrmao, séna- 
teur. MM. André ToQet et Théophile 
Grol évoqueront les événements. Une 
partie artistique sera assurée par des 
comédiens et chanteurs et la Chorale 
populaire juive de Paris. Bûtes à retirer 
14, rue de Paradis. TéL : (1) 47-70- 
62 - 16 , où à la caisse à rentrée du théâ- 
tre. 


Nos abonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur tes insertions du • Carnes 
du Monde -, sont priés de joindre à 
leur envol de texte une des dernières 

bandes pour justifier de eette qualité 
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Etranger 


VIETNAM 

L’adieu aux armes des « Moïs » 


Dans ITmmenaa drant» tfa 
rindochfne, voici las acteurs 
las plus oublia*. Las anciens 
c sauvages » des 
Hauts-Plateaux, traqués et 
bombardés ; ont replié sur la 
Thaïlande les débris de leur 
peuple. Attieu aux armes, i la 
patrie et à l'espoir. 


De notre envoyé spécial 

Sîto-2. — Ce* entés des Hants- 
Plateanx du Vietnam, familiers des 
grands espaces, vivent anjonnTbni 
sur quelques centaines de mitres 

carrés de terre sèche et poussié- 
reuse. Lear patrie n’est plus que ce 
dérisoire « uot Dega » que désigne 
un panneau de bois, es marge de 

Site-2, vaste camp de réfugiés cam- 
bodgiens du côté thgltunrfaî» de fe 
frontière. Pins de cent quarante-cinq 
mille Khmers et quelque quatre 
mill e Vietnamiens y sont eux aussi 
parqués. 

Dès leur arrivée à Site-2, Tan der- 
nier, les Degas ont construit deux 
églises. L’une pour les protestants, 
l’antre pour les catholiques. Les pro- 
testants f orment la majorité de ce 
groupe de cent quatre- vingt-onze 
personnes. Mais, dit l'on d'eux en 
souriant, » il n'y a peu de guerre de 
religion chez nous ». Les églises sont 
séparées par un terrain de volley- 
ball. Une quarantaine de hottes de 
bambou abritent les dix-sept 
femmes, les vingt-trois enfants et les 
hommes. 

«Nous étions à bout» 

La solidarité du groupe est émou- 
vante. Quelques-uns, parce qu’ils y 
avaient des parents, se sont vu offrir 
un billet pour les Etats-Unis. Es ont 
refusé. - Nous partirons tous en- 
semble ou pas du tous. C'est notre 
seule chance de sauver la mémoire 
de noire peuple. De faire survivre. 


sous l'espérons, un peu de notre 
culture », dit Y Bhoat Eban. 

Tborafaan, quarante et us an, an- 
cien ministre des affaires étrangères 
du «go u v ern ement provisoire des 
Hauts-Pteteanx», n’a pins d*31u- 
s ion s- Amer et impuissant, il 
contemple la tragédie de son peuple, 
La «patrie». Ata Cu Chiang (les 
Hauts-Plateaux), cette zone fertile 
qni s’étend, au Vietnam du Sud, de 
Dalai au nord de Kontum, frfHe la 
mer de Chine et mord h l’ouest sur 
le Cambodge, n’est plus qu’un sou- 
venir douloureux, qu’une histoire^ 
glorieuse et .nostalgique, qu'oublie- 
ront peu à peu les générations fu- 
tures. La lutte du FÜLRÛ — Front 
unifié de libération des races oppri- 
mées, — celle des Degas, les monta- 
gnards du Vietnam, a pris lin. 

• Personne ne s'intéressait à notre 
lutte, explique Thoraban douce- 
ment, dans un français délicat. Nous 
étions à bout de forces. Il ne nous 
restait plus une seûle cartouche. 
C était sans espoir. Le monde nous 
a oubliés. Nous ne sommes que de 
petites gens. » Une quarantaine 
<f ethnies vivent depuis près de deux 
mille ans sur les Hauts-Plateaux de 
l'ancien Anreim Mais les hommes 
réfhgiés 2 Site-2 préfèrent se retrou- 
ver tous sous le nom de Degas. Au- 
trefois, on les appelait les «Mds» — 
les «sauvages», — un te rm e péjora- 
tif utilisé pu les Vietnamiens. Les 
minorités awni«i«Emr ce yn rf de 
mépris. 

La France, pour l’essentiel et 
après quelques «bavures», avait 
laissé ces peuples en paix. En 1923, 
l'administration coloniale avait ac- 
cordé aux «Mob» une certaine au-, 
toaomk. En pleine seconde guerre 
mondiale, lors d’un séminaire i*™ 2 
Dalat, Pamiral Decoux avait même 
mis en garde. contre toute « coloni- 
sation excessive • des montagnards. 

La France partie, Bao Dai, de- 
venu chef de l’Etat, n’a pas les 
mêmes égards pour les peuples des 
Hauts-Plateaux. Le vol des terres re- 


commence. Le régime de Ngo Dinb 
Diem, par la suite, déclenche, selon 
un expert, « la tentative d'assimila- 
tion forcée la plus brutale jamais 
pratiquée en Asie du Sud-Est ». L» 
tribunaux coutumiers sont abolis, le 
pillage des Hauts-Plateaux est ofïï- 
de&ement encouragé, l’armée sud- 
vietnamienne fait régner la terreur. 
Les Kors se révolteut en 1959 et les 
Jaiais l’année suivante. En 1963, 
l’assassinat de Diem n’apporte au- 
cun changement Un an plus tard, 
deux jeunes chefs montagnards, 
Paul Nur et Y Bham, fondent le 
FULRO- 

< Nous avions tout» 

Les deux hommes n’en sont pas à 
leur première révolte. Près de dûs. 
ans auparavant, Ss militaient déjà 
au sein du Comité de liaison et de 
propagande des Hatus-Plat eaux et 
de la Plaine. En 1958, Paul Nor et 

Y Bham sont invités 2 rencontrer 
des émissaires du gouvernement 
sud-vietnamien. C'est un piège. Es 
sont jetés en prison. 

Diem est sans doute l'homme le 
plus haï par les Degas. • A fais les 
communistes ne valent pas mieux », 
dit Thoraban, lui-méme un Radie, 
en ajoutant : « Dès que vous parlez 
à un rouge, vous avez déjà perdu. » 
Aia Cu Chiang appartient de moins 
en moins aux montagnards. - La ré- 
pression a commencé dis 1975, 
après la chute de Saigon ». explique 

Y Bhoat Eban qni, dans le « gouver- 
nement provisoire », était secrétaire 
à la propagande. « I! y a eu des mas- 
sacres dans les villages. Les chefs 
étaient surtout visés. Nous avons 
alors créé le F LH PM. le Front de li- 
bération des Hauts-Plateaux mon- 
tagnards. » 

Certains montagnards s'étaient 
battus aux côtés des Américains. Le 
FULRO s’était officiellement rendu 
le 1** février 1969 i Ban-Me-Thuot, 
capitale des Hauts-Plateaux. Sous la 
pression des Etats-Unis, le gouverne- 
ment sud-vietnamien avait fait 


amende honorable. On trouvait des 
Degas dans radmimstration saigo- 
naise et dans Tannée. La débâcle 
d’avril 1975 a tout remis en ques- 
tion. Le FLHPM se défend alors 
avec les moyens du bord. Il reste des 
armes et des inanitions. Pour les 
Degas, 3 ne s’agit pas d’une lutte 
idéologique mais d’une bataille sans 
fin pour l’autonomie. « Pour qu'on 
nous laisse en paix », du Thoraban. 

De cette dernière période, les 
Degas réfugiés en Thatiande préfè- 
rent ne pas trop parler. « Sinon Ho-' 
ma va réagir et notre peuple sera en- 
core plus maltraité. - Par bribes, ils 
finissent cependant par évoquer les 
déportations de population ou les 
raids surprises des hélicoptères. 
« Nos terres sont excellentes et 
convoitées depuis toujours. Les au- 
torités communistes sont en train de 
transférer des millions de Vietna- 
miens sur notre territoire. Nous 
avions tout : du café, du caout- 
chouc, du thé. ffanoTn’a rien. » 

Les Degas ont, après 1979, eu des 
contacts avec les Khmers rouges. 
• On ne les aime pas. ils ont tué 
beaucoup de nos frères en 1975. 
Mais ils se battent eux aussi contre 
les Vietnamiens. » Alliance fragOe 
et malaisée. On dit que les Degas 
ont reçu quelques vieux fusils. D’au- 
tres liens, tout aussi éphémères, ont 
été tissés avec le Front national de li- 
bération du peuple khmer de M. Son 
Sann, dans la région des trois fron- 
tières (Thaïlande, Laos et Cam- 
bodge). Mais les Khmers eux- 
mêmes sont pauvres. 

Des guerriers chrétiens 

La lutte des Degas était par trop 
inégale. En 1984, les montagnards 
ont décidé d’arrêter le combat. Près 
de deux mill e guerriers, sans doute 
parmi les hommes les plus coura- 
geux et les plus fiers du Sud-£sx 
asiatique, ont mis bas les armes. Les 
chefs de -la révolte, qui sont connus 
et recherchés - certains ont, après 



1975. fait de 1a prison, - n’ont guère 
eu le choix. Es ont quitté le pays et 
tenté de gagner à pied la frontière 
thaïlandaise 

Pour certains, le voyage prend un 
an. - Heureusement que nous 
sommes des primitifs, explique sans 
ironie Thoraban. Nous connaissons 
la forêt, nous avons appris à survi- 
vre de rien, de quelques racines. » 
Par petits groupes, ils traversent 1e 
Cambodge. « On évitait les villages, 
mais il y eu des accrochages. Des 
hélicoptères vietnamiens nous ont 
poursuivis. Beaucoup d’entre nous 
sont morts en cours de route. » Us fi- 
nissent par atteindre la région de 
Nam Y un. près des «trois fron- 
tières». Les Khmers rouges veulent 
les renvoyer se battre. Les Degas, 
guerriers chrétiens, refusent. 


FRANCHINL 

Quel sera l’avenir de ces survi- 
vants d’une longue traque? - Peut- 
être que la France acceptera de 
faire quelque chose pour nous, sou- 
pire Thoraban. Beaucoup des nôtres 
ont servi dans l'armée de la Répu- 
blique, au 2P régiment d'infanterie 
coloniale. Mais nous ne demandons 
rien. Que la justice :» Une jeune 
femme tisse, sur un métier de for- 
tune, des sacs aux couleurs vives. De 
quoi ont besoin les Degas de Site>2 ? 
Thoraban s'insurge : - De rien. » 
Puis 0 se ravise : - Mais xi vous 
aviez quelques vieux livres.* Sur- 
tout des livres sur l'histoire récente 
de l'Indochine. Sur ce qui s'est dé- 
cidé à Genève en 1954. Et après. 
Car je voudrais comprendre ce qui 
s'est passé. U doit y avoir une raison 
aux malheurs de notre peuple. - 
JACQUES BEKAERT. 


TCHAD 


Matin calme sur les bords du Chari... 


Las aouda dit colonel KatOtaH 
viennent du Nord et 
rempêcfient, pour l'instant, 
de tracasser le Sud. Le Tchad 
peut donc respirer. Mais avec 
un tel voisin, la sérénité ne 
s'éternisera pas au bord du 
fleuve Chari. 


De notre envoyé spécial 

N’Djamena. — Matin calme snr 
les bords dn Chari. Un dernier halo 
de brame enveloppe tes bancs de 
sable dn fleuve, et déjà quelques 
échassiers s’élancent Un peu avant 
Farcha, presque dans l’alignement 
de h piste de l'aéroport, les hippopo- 
tames montrent leur dos. C’est Son 
signe quand ils sont là. 

Lorsque, en 1 980, tes combats fai- 
saient rage dans la capitale, ils 
avaient presque disparu. Le c alm e 
est revenu, et, la nuit, tes « hippos » 
viennent brouter les salades des 
potagers de l’Hôtel Chari. L'aube 
est précieuse : eDc permet d’appré- 
hender, avant que ne tombe la cha- 
leur, Ira choses fines, les petits riens 
de la beauté quotidienne d’une ville 
qui sait, toujours, sécréter la nostal- 
gie. 

Voici «la» route qui longe 1e 
fleuve et qui offre, en un raccourci 
déformant, les virions paisibles 
d’une Afrique immuable qui coha- 
bite avec la menace ordinaire des 
armes. Le charme est dans cette 
symbiose. 

On y vote des visages, ceux de ces 
femmes arabes aux traits délicats 
entrevus dans un éclair de voile, les 
Tegaids ri fiscs de fûtes aux cheveux 
casqués de tresses, caparaçonnées 
de bracelets et qui patent sur la 
tête, rigides, de hautes vasques de 
terre cuite. Brève complicité du 
regard, si on laisse te passa ge 2 ces 
enfants habillés de poussière qui 
poussent devant eux des troupeaux 
de chameaux pu de bœufs 2 longues 
cornes. 

Juché sur 1e faîte du mur des 
locaux jouxtant la prés ide nce, les 
jambes dans le vide, un combattant 
enturbaimé, la kalachnikov sur tes 
genoux, regarde passer à ses pieds 
un cavalier vêtu de plis blancs et 
compliqués. L’homme est vieux, le 
soldat n’a pas vingt ans, le cheval 
hésite entre 1e trot et le petit gaiopL 
Brusquement, une autre vision 
s'impose : là, au-dessus de Koosseri, 
la ville camerounaise, puis, du 
fleuve, sans aucun bruit, un « chas- 
seur » Jaguar s’aligne pour atterrir. 
Instable dans l’air chaud, lourd de 


ses armements, on a l' imp re ssi on fusü d'assaut sur les véhicules, qui 
qu’il vous rase la tête, et, soudain, le pilent sur place. Cinq minutes plus 
vacarme de son réacteur se tard, un chant martial se fait enteo- 
déchaîne. dre: impeccablement sanglés, un 

Dans tes bureaux climatisés, .des groupe de soldats sort du quartier. 
Françaises expatriées sursautent an au pas cadencé. Ce sont les soixante- 
bruit des du pas dé tir. Corn- dix élèves de l'école d’officiers inter- 
meut ne pas penser aux enfants sur innées, que commande le capitaine 
le chemin de l’école ? L’angoisse est Béchir. 

diffuse : oa a beau avoir connu bien Ce samedi matin, ils n'arborent 
des régimes, la guerre, on ne s'y pas leur tenue d’apparat, vareuse 
habitue jamais tout i fait. Pourtant, bleue, casquette plate et épaulettes 
« 3s » sont revaïus. rouges, mais un simple treuils kaki. 

Déjà, les « paras » et les Futurs cheik, nordistes et sudistes. 



Ce qd reste de la cathédrale de TTEgameoa. 


« kokoys », ces commandos de Pair 
chargés de la sécurité de l'aéroport, 
ne sonL plus consignés dans leur 
casernement, et ChedcX, mystérieu- 
sement prévenue du retour des Fran- 
çais, a rouvert, deux jours avant leur 
arrivée, la Rose des Vents, restau- 
rant à brochettes situé 2 30 mètres 
de ren tré e du camp Dabut, guin- 
guette oû tes filles ne sont pas farou- 
ches. Ce retour, la mise en place de 
l’opération Epervicr, rassure beau- 
coup de monde 2 N’Djamena, et sur- 
tout les commerçants... 

Sans prévenir, peu avant rentrée 
du camp, un combattant, pieds nns 
dans ses baskets trouées, se plante 
au milieu de la route et pointe son 


ils iront plus tarif se battre dans le 
désert du Nord, 12 où la valeur d’un 
combattant n'a plus rien 2 voir avec 
l’aptitude à marcher au pas. L’élite 
de Farinée tchadiennc fait bientôt 
demi-tour : l’exercice n'a pas 
dépassé dix minutes. Comme 2 
regret, 1e combattant, qui n’a pas 
bougé du milieu de la route, aban- 
donne sa faction. Roulent alors les 
voitures-.. 

Hus loin, en solvant le fleuve, le 
«goudron» fait place 2 une piste 
bosselée. A 10 kilomètres de bTDja- 
mena, la quiétude est totale. Les élé- 
phants viennent jusque-là, comme 
en témoignent, dans la poussière, 
leurs déjections. 


Parfois, quand nuit et jour se 
■confondent, un troupeau de plu- 
sieurs dizaines d'entre eux franchit 
la rivière, frontière naturelle entre 
Cameroun et Tchad. Ils n’ont rien 2 
redouter des pêcheurs qui ratissera 
de leurs filets le lit du Chari, ni des 
chasseurs, certains venus d’Europe, 
si peu nombreux encore. La brousse 
sèche, où l’on aperçoit quelques 
singes, se transforme bientôt, et un 
mirage apparaît : la coopérative 
agricole de Miskine, financée par 
l’USAID, offre au regard ses 
cultures maraîchères. Une éolienne 
toute neuve, des champs de melons- 
qu'irrigue le fleuve par de longues 
canalisations. 

€ Une pièce d'or > 

Un peu avant, cachée & la vue par 
des épineux et un muret, une grande 
concession descend jusqu’au Chari. 
Des ouvriers agricoles y travaillent 
dans des potagers et des vergers, 
d’autres effectuent des travaux de 
terrassement. On ne peut s’attarder : 
c’est là que !e president Hi&sène 
Habré se fait construire une villa, 
comme le confirment des gamins 
méfiants. 

Retour donc 2 la ville, qui ne par- 
vient pas à cacher tout à fait ses 
plaies, façades trouées d’obus et 
cisaillées d’impacts de balles. La 
reconstruction de N’Djameua 
avance lentement. Ce sont les quar- 
tiers administratifs et commerçants 
qui ont surtout souffert de la guerre 
et du pillage lorsque, en juin 1982, 
tes troupes de M. Goukouni Oued- 
deï ont évacué la ville. 

Le gouvernement a baissé les 
taxes douanières sur tes matériaux 
destinés à la reconstruction et alloue 
quelques terrains, remboursables en 
dix ans. Pour le reste, chacun se 
débrouille. La mairie accorde par- 
fois un peu d’argent à ses multiples 
solliciteurs, afin que ceux-ci puissent 
acheter l’argile nécessaire à la 
confection des briques. 

Les gens du Sud, qui avaient 
déserté la capitale sur les conseils du 
colonel Kamougué, réoccupent en 
partie leurs quartiers, situés vers le 
pont de Chagoua. Beaucoup de 
notables préfèrent cependant un ex3 
dans les pays voisins, oû tes risques 
financiers sont moindres. Certes, te 
dimanche, 2 l’hippodrome deNT3ja- 
mena, on commence 2 revoir quel- 
ques sudistes fortunés, mais ceux-ci 
pour la plupart, comme les gros 
commerçants d’Abéché n’investis- 
sent pas beaucoup. A vrai dire, ou 1e 
comprend un peu— 


L’« effort de guerre ». la 
« reconstruction », le « logement 
des combattants », la •fête natio- 
nale » .- il ne manque pas d’occasions 
pour exiger des commerçants — 
Tchadiens et étrangers - et des 
représentants de sociétés internatio- 
nales, une contribution la « noble 
cause du redressement national ». 
Certains n'hésitent pas 2 parler de 
« rackett -, mais les officiels tcha- 
diens rétorquent que si les intéressés 
se sont enrichis, c'est forcément 
« sur le dos du Tchad ». ce qui n’est 
pas faux. Cet « effort de solidarité » 
s’effectue notamment par le biais du 
parti unique. FUN1R (Union natio- 
nale pour l’indépendance et la révo- 
lution). Les femmes ont versé » une 
pièce d’or ». les fonctionnaires (y 
compris tes ministres), un nouveau 
mois de salaire, tes autres un impôt 
dont l’assiette ne paraît pas établie 
sur des bases scientifiquement 
comptables. 

Dans ce domaine, des relations 
puissantes peuvent faire beaucoup 
pour diminuer l’ampleur du « sacri- 
fice 2 la nation». Mais, pour ce 
commerçant français qui a réussi 2 
faire baisser le montant du tribut de 
20 à 16 millions de francs CFA, il y 
a tous les autres « contribuables », 
pour qui il n’y a guère d’échappa- 
toire. Les arguments présentés par 
une escouade de Goranes armés de 
kalachnikov ne sont guère contesta- 
bles— Et puis, comme 1e susurrent 
les rumeurs de N’Djamena. la col- 
lecte de cet argent sert aussi de com- 
plément de salaire & une foule de 
responsables officiels que FEtat ne 
peut décemment rétribuer. 

Les Français, en tout cas, le 
disent : depuis 1e départ des troupes 
de l’opération Mantk, en novembre 
1984, les relations entre les commu- 
nautés française et tchadienne ne 
sont pas au beau fixe. Certains par- 
lent même d’attitudes franchement 
hostiles. D’abord, il y eut les expul- 
sions justifiées ou non de ces cinq 
Français qui, pour certains d’entre 
eux, ont comro de longs séjours en 
prison, puis d’innombrables tracas- 
series administratives, enfin des 
manifestations 2 caractère xéno- 
phobe. 

Deux Françaises en firent l'expé- 
rience, un après-midi, avenue de 
l'Indépendance. Leur voiture — à 
rarrêt — fut violemment bousculée 
par une quinzaine d’adolescents qui 
multiplièrent crachats et insultes. 
Cas isolé sans doute et qui, si Ton 
songe à l'insécurité de certains quar- 
tiers de Lagos, Abidjan ou Dakar, 
ne prête pas à conséquence. Il 


n’empécbc que. 2 N’Djamcna, le 
phénomène est nouveau. 

Le retour des militaires français 
devrait cependant contribuer à 
arranger les choses, ne serait-ce que 
par une redynamisa lion du com- 
merce iocaL En un an, N'Djamena a 
bien changé. On y trouve mainte- 
nant de tout, ou presque. Le soir, les 
Occidentaux se pressent dans tes 
deux restaurants climatisés situés 
sur l’avenue de Gaulle, et chez 
« Dom », ce > « supermarché » qui 
semble venu d’ailleurs, on ne compte 
pas moins de trente variétés de fro- 
mages, vingt-deux sortes de vins et 
une quantité de produits surgelés. 

Qui sait d’ailleurs si l'étalage de 
ceue presque abondance, qui a rem- 
placé un état latent de pénurie, n’a 
pas contribué 2 exacerber les pas- 
sions ? L’état de paix - en tout cas 
dans la capitale - fait que N’Dja- 
mena prend peu 2 peu le chemin de 
la plupart acs grandes villes afri- 
caines caractérisées par une société 
«2 deux vitesses». 

Certes, ici, il faut quitter le centre 

P our prendre conscience de 
extrême dénuement de la masse de 
la population. La route du 
« contournement - traverse ainsi des 

? uartiers oû s’entassent encore les 
a milles de réfugiés qui ne sont pas 
retournées dans leurs provinces 
d’origine. 

i Perseverare diaboficum » 

Il faut aussi se rendre 2 l’hôpital 
central de N’Djamena, véritable 
« cour des miracles » qui abrite, à 
l’extérieur des bâtiments, les 
familles des malades ou des blessés. 

Le personnel se souvient que le 
jour ou il a rendu visite aux blessés 
le président Hissène Habré s'est 
presque exclusivement intéressé au 
sort des Goranes (ethnie du chef de 
l’Etat), ignorant les autres. Peut- 
Etre le chef de FEtat a-t-il été vic- 
time du zèle de ses subordonnés, 
peut-être aussi M. Habré, qui ne 
cesse de plaider en faveur d’une 
- réconciliation nationale ». u’a-t-Q 
pas encore dépassé le lourd conten- 
tieux des divisions ethniques qui, 
depuis plus de vingt an», mine son 
malheureux pays. Trop d'exemples, 
aujourd’hui encore, montrent que le 
Gorane a toute latitude pour laisser 
s'exprimer son caractère - sûr de lui 
et dominateur •. 

Trop d’exemptes, trop d’erreurs 
pour qui souhaite transformer ce 
pays en Etat. Comme ne cesse de le 
répéter, 2 N’Djamena, le perroquet 
d’un diplomate occidental, Errare 
humanum est. perseverare diaboli- 
cum. 
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LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

LES AMOUREUX DE MOLIÈRE, 
Athénée (47-42-67-27), sam. 
20h30.dim.l6t. 

FRAGMENTS LUNAIRES, Pfefit 
Athénée (47-42-67-27), sam. 

20 h 3a 

ARLEQUIN. SERVITEUR DE 

DEUX MAURES, CHé; grande 
salle (488838-69) , «am. 20 h 30. 
CHRYSTS, Comédie HàSetm (43-21- 
22-22) .sam. 20 h 30 + fin. 15 h 30. 
AU BOUT DU COULOIR, château de 
Viacetmes (43-666663), an. 20 h 
30; dim. 17 II 

MARY CONTRE MARY, Arcs» 
(4638-1870) , am. 21 fa ; dim. IJ h. 
TANGO VIENNOIS; Oampigny. 
smDc Albert-Thomas (484090-90). 
sam. 21 h ; dim. 15 h. 

RENCONTRES THÉÂTRALES 

CENTRE WALLONIE- 

BRUXELLES (42-71-26-16), sam. 

21 b : The Show Mus Go On ; Dim. 
15b : la Conférence des oisoaiUL 
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AMERICAN ŒNTER (43-35-2I-S0). 

sam. 21 h : Waiting for Godot (don.). 
ANTWNE-SIMWE BE3KR1AU (42-08- 
77-71 ), sam. 1 7 b « 21 h. dim. 15 b 30 : 
LQyctLQy. 

ARCANE (43-38-19-70), sam. 20 b 30. 

dim. 18b:MûsTtaotIÎB-Doo(fic. 

ARTS HÊBERTOT (43-87-23-23), sam. 

21 h. dim. 13 b : te Sexe bible. 
AUDTIXMtlUM DU CONSERVATOIRE 
DU XD* (45-86-84-15), sam, 20 h 30 ; 
dim. à 13 b : A quoi rfivu tt les jetznes 
mies. 

BOUFFES DU NORD (42-39-34 -30). 
dim, 13 h : Je Mahabhsra ta. (Cydc 
entier.) 

BOURV1L (437347-84), sam 16 h. 20b: 
PU deux comme die; mm 17 h 30, 
21 h 30 : Y^ea a marr~ez sens. 

CAFÉ DE LA DANSE (43-57-05-35), 
sam. 20 h 30. dim. 17 b : Cusudn 
(dern.). 

CARTOUCHERIE, TUftUc dn SoM. 
(4374-24-08). sam 18 b 30; ifim 
13 b : PHîstoire terrible mais inachevée 
de N. Sîhanouk, roi da Cambodge: 
Epée de Bob (48-08-39-74). sam. 
20 b 45 ; Pantdoxe sur b comédien. 


OPÉRA (4742-57-50), dim, 15 b : 
SaJoroé. Panas : sam 20 b 30 ; Soirée 
M. Béjan. 

COMÉDIE-FRANÇAISE (40-154)0-15), 
sanL, dim 20 h 30 : b Menteur; iSm 

14 b 30 : b Txigé£e de Macbeth. 
ŒAILLOT (47-27-81-15), Gmi Foyer ; 

sam 15 b et 18 b 30 : b Tragique His- 
toire de Macbeth; TUite Cimier : 
sam 20 h 30, dim 15 b : Adeqtûn paü 
par l’amour ; la TBte noire. 

ODÉON (43-25-70-32), sam 20 fa 30 ; 

dun. 1 S h -. Qutatioo de géognplne. 

TEP (43-64-80-80), sam 20 b 30 ; dim b 

15 h : Portrait de famflli- ; nrf», : »m 
14 h 30 ; dm. 20 b : Madame porte b 
culotte, de G. Cukor (vo) ; + on 

dfn rJiT i» Btm 

BEAUBOURG (42-77-12-33). Cofloqae 
■sifantal - L'tabot et b poésie» : mm 
20 b : b poésie et ses publies; tfin,- 
10 h 30, La création et l'enfant ; La poé- 
sie et bs images : 11 h, témoignages de 
deux poètes : J. Tardieu et J. Vakttmi ; 
Cinéma ridée : «fttfo-bformatfaa mm, 
dim 13 b : L’œD entend. PareïDe soit, 
réaL BBC; 16 h. Un village inspiré : 
Samt-Piul-do-Venoç. de D. Rimbanlt; 
Fîgnxatîon libre, de P. Van de Walle; 
19 h. Que sont me* camarades devenus ?, 
de S- Avéb'dian et JL Kebadîan ; Vldéo- 
■BSbna : 13 h, La nmBqne : de GHnlca à 
Chocrâbmtcb; 16 h. Lu tronbadomi dn 
métro, de S. Bbndfian, F. Ctémesn. ; 19 h, 
CendriDan, de Rontni; Vknae et le 
cinéma 1911-1938 14 b 30 (ponr la pro- 
grammation détaillée, —tu 

Garaaco an 42-78-37-29); Le gW— 
ftalen 1905-1945 : (salle Garance) : 

17 b 30, sam D grandi mmprr^m 0c 
M. Camerim ; dim. I promc a t i sposi, de 
M. Camerim ; Cinéma jrnagoalave 
(mar.) 20 h 30 (T£L pour b programma- 
tkn i b salle Garance ; 42-78-37-29) ; 
Danse : sam. 20 h 30; dim. 16 h, La 
route de LonvieJnzon. chorégraphie de 
A. Degroat ; Théâtre : sam., dim 

18 b 30/: Mademoiselle Elsc, 
«TA Scfarntzlor. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARS (42- 
61-19-83). dim 14 h 30 : SabM Rm- 
sbd : b Cenerentob. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77) 
Danse : sam 20 h 45 : Gronpe Emile 
Dubois; 18 b 30 : Nam Caymmi (Bré- 
*0)- 

CASRË SDLVIA MONFORT (45-31- 
28-34), sam 20 h 30, dim. 16 h : Bajazet. 


COMÉDIE CAUMASHN (4742- 
4341), wl 21 h. cEm 15 h 30 : 
Reviens dormir èfElysée. 

COMÉDIE DES CHAMPSÆLYSÊES 
(47-2008-24). sam 18 h, 21 h, dîm 
15 h 30: Lige de monsieur estevanoé. 
COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11), 
«Em 15 h 30 : Püfl de Carotte; Mm 
2 2 h, (fin i. 17 b: Intervkxive. 
COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22^2), 
sam. 20b 30, dim. 15 h 30 : Chrym. 
DAUNOU (42-61-69-14). sam 21 h, dim 
_ 15 h 3 0; Au toron m, elle ne vent. 
D®CHÀRGEURS (42-36-00-02). sut. 
20 b. dim 16 h : lea Bonnes ;samà 
22b K :ks Voisins. 

DIX HEURES (464)64)748), ram. 
17 h 30, 20 h 30 ; la Femme assise; 
22 b ; l'Homme de parenthèse. 
DK-HUTT-THÉATRE (42-264747) 
sam 21 b, di m . 16 b : l'Avion dans b 
rite. 

ÉDOUARD VU (4742-5749), ram 

17 b 30; 20 h 30, «m 15 b 30 : b Réné- 

rifimi 

ESPACE CARDIN (4266-17-61). son. 

2 0 h 30, di nL, 13 h: Clara Bnemy. 
ESPACE CATTÉ (43-27-95-94). sam 
20 h 30, dîm. 16 h : la Stratégie des 
pajnDons. 

.ESPACE EIR0N (43-73-50-2S), wl 
dm . 15 h 30, 2) b 30 : Camping as- 
vage- 

ESSAION (42-784642). ram 17 h et 

19 h, dSm. 17 h : Bbtdbes québécoises; 
sam 15 h a 21 b, dim 15 b : Il était 
une fois— un cfaeval magique. 

FONTAINE (48-74-7440). ram, 16b 30. 

20 h 30 : k» VhSUm DamraT^ . 

HUdHETtE (43-26-3899), ram 

19 b 30 : la Cantatrice chauve ; 

20 h 30 : b Leçon ; 21 h 30 : Rhzra&e 
Béton. (Dern.) 

MARIGNY (42-56-0441), nm 20 b 30. 

dtm. )4b 15 et 18 h 30: Napoléon. 
MATHURINS (4245-904»). am 

20 h 30, dim. 15 b 30: Partage de midL 
MOGADOR (42-8545-30). sam. 16 b 30 
et 21 b, «Bm. 16 b : b Femme do bou- 
langer. 

PALAIS-ROYAL (42*97-5981), sam 
20 h 45, dim. 15 h 30: Verâîn, voisine. 
POCHE-MONTPARNASSE (4548 
92-97). L nm., 20 h. dim 15 h: 
Ma’Dea.lL«m21 bl5,(fim 17b: b 
Poule d'en face. 

POTINIËRE (424144-16), (fim 15 h, 
sam 18 h et 21 h : Munie en quête 
d'hauteur, 

SAINT-GEORGES (48-784347), sam 
20 h 45, dim. 15 h : Fusons nu rêve. 
SPLENDID SAINT-MARTIN (42-08 
21-93), sam 21 h : Nuit dTvKBic. 
studio des Champs-Elysées ( 47- 

23-35-10), sam. 18 h, 21 h. dim 
15 b 30: b Codât fatteOectueL 
THÉÂTRE DTEDGAR (43-22-11-02), 
sam 20 h 15 : les Babafrcàdies ; 22 h et 
23 h 30 : Nous on /bit ob on nous (fit de 
faim 

THÉÂTRE DE LA PLAINE (4250- 
1545). sam. 20 h 30, dira. 17 h: us Tri- 
bubtions de Pierre Paul Gédéon Preux, 
htnsuer de justice. 

TH. DE LA PORTE-SAINT-MARTIN 
(46-07-37-53). sam. 18 b et 21 b 15, 
dim. 15 h :1e Tombeur. 

TINTAMARRE (4887-33-82), nm 

20 h 15 : Ça awingue dans les cavernes ; 

21 h 30 : Y a-t-0 nu Oie dans b salle? 
THÉÂTRE DU ROND-PCHNT (42-56- 

70-80). L Grande Safla, sam20 b 30, 
ifim. 15 h : IcCid; 18 b 30: Jacquet le 
Fataliste. — IL ram 18 h 30 : Rainer 
Maria Rilke; 20 b 30: Retour â Flo- 
rence. 

THÉÂTRE GRÊVIN (42468447), nm. 

21 h: Les carottes août cuites. (Dern.) 
THÉÂTRE 14 LM SERREAU (4545- 
49-77), sam 20 h 45: Travelling Bor- 
deaux. (Dern.) 

THÉÂTRE 13 (4888-1630). sam. 2! h, 
dim 15 h : Une petite douleur. 
TOURTÜUR - (48-87-8248), sam 

20 b 30 : Dcnncr «faew en Coddnddne. 
TRISTAN BERNARD (45-22-0840), 

sam 20 h 30 : Ariane ou lige d’or. 
VALHUBERT-THÉAIRE (4584- 
3040), sam 21 h, dim 15 b: Un pied 
dans le cirque. 

VARIÉTÉS (42-33-09-92), sam 18 hlS et 

21 b30,<fim 15 h 30 : les Dégo urdis de 

U11-. 

Les chansonniers 


CAVEAU DELA RÉPUBUQUE (4278 

4445). sam 21 h, dîm 15 h 30 et 21 h : 
Tond» pas â mm voie 
DEUX ANES (4606-1826). am 21 h, 
dim 15 h 30 et 21 h : b France au dbdr 
dePcrne 


Le music-hall 


AMANDIERS (434642-17), sam 
20h45;Bcxet Jouvetet (dern.). 
BATACLAN (47-083812), sam, dim. 
21 h : Bfil Baxter. 

BOUFFES PARISIENS (42964824), 
sam 18 h, 20 b 30, dim 15 h 30 : b 
Grand Orchestre du Spbacfid. 


PARIS EN VISITES 



LUNDI 21 AVRIL 
« Vermeer et l’école de DeUt», 

14 h 30, Loovre, porte Denon. 

«Cézanne, Gangtan, Van Gogh», 

v 14 h 30, musée du Jeu de paume 
(Aigus). 

'■ «L’hôtel Lauzun >,15 heures, 
:* 17, quai d’Anjou (ATTC). 

« Le décor fastueux da réceptions de 
' l’Hôtel de Ville*, 15 heures, entrée 
^ Hôtel de Vüb (sur b place). 

«Les nouveiks saïbs étrusques du 
V musée da Louvre», 15 heures, Louvre, 
ent r ée porto Denon (Paris et son his- 
toire). 

«Le Palais de justice et la rie «ms 
Saint Louis, la Conciergerie et la Sainte 
Chapelle » , 1 5 heures, métro Cité 
(L Haulkr). 

«Hôtels et passages du quartier 
Saint-André-des-Arts • (P.-Y. Jaslet). 

«Les deux tus de b rivière de Bifevie 
derrière les Gobeüns », 14h 45, métro 
Gobe lins, sortie rue Croulebarbe 
(M. Banassat). 

•r? «Exposition les Français et b tabb», 

15 heures. Musée des arts et traditions 
(Approche de Van)- 


■De b haute galanterie b ht basse 
finance dn quartier Brada », 14 h 45, 
métro Pîgalle (V.deL an g tart e). 

«La cathédrale russe: histoire de 
ranhodaxie», 15 heures, 12, xue Daru* 
(M. Ragueneau). 

■ Vieux village tTAuteuil*, 14b 30, 
^fised’Anteuil (Les Flâneries). 

■ Salons de POpéra», 14 heures, hall 
d’entrée près des marches (C.-A. Met- 
ser). 

«L’hôtel de Soabtse : de b mut de b 
Saint-Barthélemy â FafTaire du coüÎEr*, 
15 heures, 60, rue des Fnmca-Bomgcois 
(M. Pohyer). 

«Le Marais, b pbee des Vosges», 

14 h 30, sortie métro Samt-PmiL 

«Le vieux faubourg Saint-Antoine», 

15 heures, métro Fradhetbe-ChaEgny, 
sortie escalator. 

«L’Opéra et son sous-sol », 14 heures, 
devant rentrée (C Mode). 


CONFÉRENCES 


21 bis, rue Notre-Dame- 
de*- Victoires, 15 heures : « La Grande 
Catherine, impéramee et ^sSoso^x >. 
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CAVEAU DES OUBLIETTES (43-54- 
9487). nm, dîm 21 h : Chansons fran- 


Les concerts 


CTIHEA (43-57-99-26) - sam 1 20 h 30 : 

Solo Mm. 


DEJAZET TLP . (4887-97-34). ram. 
20 h 30 : Toio Bbaabtbe. 


ESPACE KKON (43-73-5825). 

dim 20 b 30 : Camping sanvaga. 

LiUCEBNAIKE (4544-57-34) ram. 20 h : 
1-Lcaha. 


MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (45-44-72*30). ram 20 h 30. 
tfim 18 h : bs Langas et les MsngaaEara. 

OLYMPIA (47-42-2549), sam 20 b 30. 
dim i 17 h: A. Sylvestre. 

PALAIS DES GLACES (43-73-48-78). 
««m. 22 b 30, dim 17 b 30 : Spccdy 


PALAIS DES SPORTS (48-284890), 
nm 17 b 30, 21 fa, dim 14 b 15,1? fa 30: 
Ho{yday On Ica. 

PIGEON DE LA BUTTE (42-62-57-95), 
nm, dim 22 b : F. Marten, J. Dobc. 

SALLE DES FÊTES DE LA MAIRIE 
DU Xm* (47-07-13-13), sam. 20 h 30 : 
MousukL 

SENTIER DES HALLES (42-3637-27), 
sam. 22 h : Cbnde Mannnc. 
TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES (42- 
6844-41). nm 22 h 30 et 24 b : Ctutr- 

teto dd centcnario (dn.). 

UNESCO (4677-1610), dim 17 b : 
gmj» de y dniKtfs tradkâoualcs 

dcMaDarea. 


SAMÉIR 19 AVRIL 

Orapb PbyeL 20 h 30. rorebratie joœ 
Amadeus. 

Centre BBscadorte, 19 h ; F. Cboveaux 
(Schumann, vnia-Lobos). 

La Tabb «i ti, 22 b : Trio d*azgoat 
(Mozart, Beethoven, Moriey...), 

Efflse au g Hranc Sabt-Geragra, 18 b 30: 
B. Pbvcni-Dugazdis (Ravri, Pouknc, 
Pbecmî). 

18-Théâtra, 16 h 30 : Trio Gbuaraa (Bon- 
tiraven, Mcÿa, Ncdcva...). 

Enfle» SiU-Mmi, 19 h: NUL MOan 
(Weber, Mraamcn , Ravel). 

EBBk Safat Idhs h Pnuraa. 20 h 45: 
Orchestra de chambre B. (Boc- 

cfaerini, Debussy, Bartok--) 

SeBe du neriages de b mai rie As hal- 
tièrae, » b 30 ; Quatuor Ernest». 

SabtJarab-en-Tlbw 20 h 45: 


Or ch estre baroque de nie<b-Fnnce, dâr. 
J.Priach (Bach, Rameau). 

EgBra Salut Iran Bepefart. 20 b 45 : voir 
Saint'Loab-dcs-Iiivilklei, b 17. 


La danse 


(voir raflai 


>) 


ESPACE MARAIS (47-71-1619), sam 
21 h: Dura Team de Argentins. 
THÉÂTRE DE LA BASTILLE (43-57- 
42-14), sam. 20 h, dim 17 h : Traiasco. 


Opérettes 

Comédies musicales 


ÉLYSÉES - MONTMARTRE (42-52- 
2615), sam 20 b 30 ; dim 14 h et 
17 h 30: Carnaval aux Caraïbes. 


DIMANCHE 20 AVRIL 
Chape* SaJot-Lmds de b Salpétrière, 

IThîPinmiM— — IB Wii*,.w, 

EgBse dee BfficCtcs, 10 h: M Je» (Buxto- 
bude. Frescobaldi, Liszt) ; 17 b : 
M. Gclîot, A-M. Miranda (Haendd. 
PureeU. Rnssim— ). 

EgKse riforate dn Safcst-Esprit. 16 b 30 : 
Ensemble vocal Montorgncil, dir. 
Y. Canstan (Pnkstrïna, Monïexverdi). 
EgHra Sabt-GabricL 15 b 45 : M. Hcrre- 
mam. J.-M. GanCErïn (Bach. Bahbe- 
«are, Debrae-.). 

Th. As Road-Petnt, 11 b ; Y. Egorav, Qna- 
nor Orlando d*Amtei*m (Brahms). 
Notsu-Darae de Paib, 17 b 45 : Y. Kmjrae 
(HaendeLWkbr). 

Eglae Saint-Mail, 16 b: C Marchera. 
M. Bohlmaa-Tarraf. R. Carbonara 
(Vüli-LtÂos, Sab»"»", Baril. Brittan. 
Snhit n S lftp8). 

EgBra Sabt-Rech, 17 b: Matoise 
d’enfants, dir. L. Lesage (Ropartz, 
Momt,Brittn). 

EgRae Sabt-PIcsre de Moatasama. 16 b: 
Orchestra de chambra D. Fanal, dir. 
Dl Fanal, JL-CL Mngat (Vivaldi. Celbc, 
Mozart). 


cinéma 


Erefihra n s a ri f als (*)i 
raofess de treize mi, (••) i 


■ dedbcr 


La Cinémathèque 


VL Fescouxt ; 17 b, b Prison Ml * baiieaax. 
de L. Mogny ; 25 ans de la semaine de b 
critique : 19 h, la Noire de —.de O. Scmbe 
|Vorâ0ï 21 h. Trio, de G. Mingnrei 


CHAILLOT (47-04-24-24) 
SAMEDI 19 AVRIL 
17 h. Carte bbuche 8 R. Chazal : Rêve 
de singe, de M. Fcr r cri (Vostf) ; 25 au de 
b semaine de la critique : 19 h 15, 
L’homme n’est pas un oiseau, de D. Maka- 
rejev (Vostf). ; 21 h. Non réconciliés. Senb 
la vraicace side, de J.-M. Siraub et D. Huil- 
ier; Le père Ncd a les yeux bleus, de 
J. Eustacfae. 


BEAUBOURG (42-78-35-57) 
SAMEDI 19 AVRH. 


17 h 15 et 19 b. Le cinéma d’animation 
et de court métrage tchécoslovaque 1946 
1986. 


DIMANCHE 28 AVRIL 


DIMANCHE 20 AVRIL 
Cycle les grandes restaurations de b Ci- 
némathèque fia nçaire : 15 h. Mandrin, de 


Rétrospective W. Bras 19581985 : 15 h, 
les Meilleure Amis, de N. Jewison (Vostf) ; 
21 h, b Monde selon Gare, de G. Roy H3I 
(Vostf) ; 17 h 15 et 19 h. Le cinéma d’ans, 
marion et de court métrage tchécoslovaque 
19461986. 


LES FILMS NOUVEAUX 


CHÉREAU, L’ENVERS DU THÉÂ- 
TRE, film français d’Arnaud Safi- 
gnac. Otympic Entrepôt, 14* (45-46 
99-41). 

L’ATELIER, fibu fiançais d’André 
Tcdnriné. Ofympic Entrepôt, 14* 
(45-43-99-41). 

BIANCA, fim italien de Nanti 
MorettL v.o. : Forum Orient 
Expias. 1- (42-3642-26) ; Epée de 
Bois, 6 (4637-57-47) ; 14 Jnübt 
Odéou, 6 (46265983); Reflet 
Balzac, »' (4561-1860) ; 14 Juillet 
Butine, 11* (46578081). Pana». 
tiens. 14* (463621-21). 

DELTA FORCE film américain dn 
Mcnahem Golan, v.o. : Forum 
Orient Express, K (46364826) ; 
Hamefenüb, 6* (463679-38); 
George V, 8- (456841-46) ; Mari- 
gnan. 8* (4659-92-82) ; Pantas- 
tiens, 14« (463621-21). VJ. : 
Grand Rex, 2« (48368693) ; 
Lumière. 9- (42-4649-07) ; UGC 
Ermitage, 8 (46661616) ; Para- 
mottu Opéra, 9* (47-485631); 
Bastille, ll« (43-07-54-40) ; Fau- 
vette, 16 (4631-6874) ; G alaxi e. 
13 e (458818-03) ; Mistral. 14* (46 
39-52r43) ; Montparnasse Pathé, 14* 
(462812-06) ; Convention St- 
unibs, 16 (4679-3600) ; UGC 
Convention. 16 (4674-93-40) ; 
Pathé Wcpkrr, 16 (4622-4601); 
Gambetta. 20* (46361896) . 

GARDIEN DE LA NUIT, film fran- 
çais de Jean-Pierre lininsfat. Ciné 
Beaubourg, 6 (4871-5836) ; UGC 
Danton, 6 (48261830); UGC 
Rotonde. 6 (45-74-94-94) ; UGC 
Biarritz, 6 (46682040); UGC 
Boulevard. 8 (4674-9640) ; UGC 
Gobeüns, 16 (463623-14). 

LA LOI DES SEIGNEURS, film 
américain de FranC RoddlJXL VA t 
Forum Orient Express, l- (4836 


«-m) : yoç. P ***- 1 {J*?* 


1830) ; Cty-Triampbe, 8 (4668 
4676) VJt : Rex. 8 (42868693) ; 
Paramount Opéra. 6 (47-42- 
563!) ; UGC Gare de Lyon, 18 
(464601-59) ; UGC Gobeüns. 16 
(463623-44) ; Mbamar. 14* (46 
20-89-52) ; Images, 18 (4628 
47-94). 


MAINE OCÉAN, film fiançais de 
Jacques Rozier. Forum 1* (42-97- 
5674) ; Impérial, 8 (47-487852) ; 
14 Jufflct Racine, 6 (46261988) ; 
Marignan, 8< (43-59-92-82) ; 
14 Juillet Bastille, 11* (43-57- 
9881); Paraasmcns. 14* (4628 
3819). 

MAXlE, fihn américain de Ruil 
Aaron. Vxx: Gaumont HaÔec, 1* 
(4807-49-70) ; Action Rive Gan- 
che, 6 (4629-44-40) ; Ambassade. 
6 (4659-1908). VT.; Gaumont 
Opéra. 2* (47-486833) ; UGC 
Gobeüns. 16 (46362844) ; Gau- 
mou Sud, 14* (462784-50) ; Gau- 
mont Parnasse, 6 (43-3630-40) ; 
Ganmont Convention,- 16 (48-28- 
4827). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (% 
film américain d’Adryan Lyne. 
Va: Ciné Beaubourg. 6 (4871- 
5836) ; UGC Odéon, 6 (4826 
1830) ; UGC Rotonde. 6 (4874- 
94-94) ; Gofisée, » (4659-2946) 
UGC Normandie, » (46661616). 
VJ.: Rex, 8 (42-3683-93) : St- 
Lazare Pasqmer, 8° (4687-3643) ; 
UGC Boulevard, 6 (48748640) ; 
Nation, 12* (464604-67); UGC 
Gare de Lyon, 18 (43-43-01-59) ; 
UGC Gobeüns. 16 (46362644) ; 
Mistral. 14* (4639-5343) ; Mont- 
parnos, !<p (4627-5287) ; Conven- 
tion St-Cbarles. 18 (4879-3600) ; 
Gaumont Convention, 15* (4828- 
4827) ; Maillot. 17* (47-5824-24) ; ' 
Images, 18 (4822-47-94) ; Sccrf- 
ttn, 18 (4841-77-99). 

PARES MINUIT, film fiançais de- 
Frédéric Aodrei, Forain. 1° (42^7- 
5674) ; George V, 8* (45-62- 
41-46) ; Français, 8 (47-783588) ; 
Fauvette, 13» (4631-56-86) ; Olyra- 
pic Entrepôt, J 4* (45-43-99-41) ; 
Parnassiens, 14* (462621-21) ; 
pathé Cfichy, 18 (46224601). 
TASHX film espagnol de Montra 
Armendariz. Vjo. : Forant, 1" (48 
97-5674): Marivaux. 2* (42-96 
8840) ; Si-Germain Village. 8 (46 
33-63-20) ; Lincoln, 8« 
(46583614); Parnassiens, 14* 
(463621-21). 


Paris/ programmes 


Les exclusivités 


A DOUBLE TRANCHANT (A. va) : 
Quintette, 8 (46367838); Marignan. 
P (46589882); Panrestitas. 14- (46 
3621-21); Riafto, 18 (4607-87-61). - 
VJ. : Français. 8 (48783688). 

AGNÈS DE DIEU (A. va) : Forum 
Orient Express, 1« (42-33-42-26) ; 
George v. » (466841-46); Pams- 
sâcns, 14* (46283819). 

AMADEUS, (A» va) : CSmcbes (Hsp). 
6* (46361882). 

L’AME sœur (Suis.) : 14Jnfflet- 
Parnassc. 6> (46265600) ; Reflet Bal- 
zac. » (4661-1860). 

L'ANNÉE DU DRAGON (A, ta) : 

UGC Marbcnf, 8* (4661-944)5). 
L'ARAIGNÉE DE SATIN (Fr.) : Santi- 
Aadr6dcfrAns.fr (46268825). 

A STRANGE LOVE AFFAIK (HoIL, 
va) : Cinocbcs Samt-Germaio, 6* (46 
361882) ; Otympic-MaryUn. Ifr (46 
469841). 

AT0MIC CYBOfiC (II. va) : Le CSty 
Triomphe. 8* (45-624676); (vJ.) : 
Maxfviüc, 9* (47-70-72-86) ; Cigale, 18* 
(460611-75). 

LE BAISER DE IA FEMME ARAI- 
GNÉE (BriL, v.o.) ; Formn Orient 
Express. 1« (463642-26) ; Stndio 
Cujas, 6 (4654-8822); Luxembourg 
. (Hsp). fr (463697-77) ; George V. 8* 
u (4662-41-46): Lumière, 9* (4246 
4807); Saint-Ambroise. Il- (47-08 
8816) ; Parnassiens. 14* (463621-21). 

LE BARBIER DE SÉVILLE (AU, va) : 

Reflet -Balzac-Opéra. 8* (4661-1860). 
LE BATEAU-PHARE (A- va) : Gara 
mou Ambassade, 8* (465819-08). 
BOtDY (A, vX) : Opéra Nigbt, 2* (42-96 
62-56). 

BLEU COMME L’ENFER (Fr.) : Gaîté 
Boulevard, 2- (46069645) ; City- 
Triompbe, 8- (4662-4676). 

BRAZIL (Brit, va) : St-Germmn 
Hnchette. 6 (46366620) : Parnassiens, 
14- (4620-3819). 

CHORUS UNE (A. va) : UGC- 
Notmandk, 8* (45-661616); Espace 
Gaîté, 14* (4627-9694). 

CONSEIL DE FAMILLE (Fr.), 16 
Joflfet-Odten. fr (46265883) ; Gara 
mou Ambassade. 8* (465819-08) ; 
Panmouu Opéra, 8 (47-42-5631); 
Ganmou Sud. 16 (4627-8650) ; Mira- 
mar, 16 (43-20-89-52) ; Gaumont Par- 
nasse, 6* (46363040) ; Ganmont 
Convention. JS* (462642-27) ; 14 Juil- 
let Besngrendfc, 16 (46767879). 
CONSTANCE (Nérazéiand.), (va) : Stu- 
dio 43 (Hsp) . 8 (47-786340) . 
CONTES CRUELS DE LA JEUNESSE 
(Jap^ va) : 14-JuiIkK-Rarine. fr (43-26 

LE DIAMANT DU NIL (A, va) : 
Forum. 1- (42-97-53-74) ; Cin6 
Beaubourg. 3- (4671-52-36); Hante- 
renffle, 6 (46367838) ; UGC Odéon, 
fr (46261830); Colisée. 8- (4658 
2846); Geotge-V. fr (45-6141-46); 
Biarritz, fr (45-62-20-40) ; Gaunumt- 
Paraasse. 16 (46363040) ; 161ufflet- 
Beangrcndle, 16 (46767879) ; May- 
fur. lfr (462627-06) ; VX : Richelieu, 
2* (46365670) ; Impérial, > (4746 
72-52) ; Paramount -Opéra. 9* (4742- 
5631); Bastille. Il* (4607-54-40); 
Nation, lfr (*64604-67) ; Fauvette, 13* 
(4631-6874) ; Galaxie, 13* (45-88 
18-03) ; Mouparaaue-Palbé, 16 (46 
281606) ; Orléans. 16 (45404S91) ; 
Convention Saint-Charles, 16 (4678 
33-00) ; Gaumont -Convection, lfr (46 
2842-27) ; Maillât, lfr (47-5624-24) ; 
Cfichy-Pathé, lfr (46224601) ; Sccifr 
tafl. 19* (4641-77-99). 

DREAM LOVER (A_ va) (*) : UGC 
Ermitage, fr (46661616) ; VJ. : UGC 
ManqxtrnasK, fr (4674-9694) ; UGC 
Boulevard, fr (46769540). 
L’EFFRONTÉE (Fr.) : Cbocbes. fr (46 
361882); UGC Marbettf, 8* (4861- 
9695) ; Calypso, lfr (43-881803). 
L’ELU (A, va) : Lincoln, fr (4658 
3614); Lneemüre, fr (45465704); 
EacnriaL 13* (474)7-2804); VX : 
RicbcHcn, fr (42-365670). 

ELEN1 (A^ va) : Espace Gaîté. 16 (46 
27-9694). 

EN DIRECT K L’ESPACE (Fr.) : La 
Géode, lfr (4245-6600). 

ENEMY (A, v X) : Gaîté Kodnchooart. 
fr (48-7881-77). 

LES ENFANTS DU VENT (Algérien, 
va) : Utopia. S* (462684-65) ; Stra 
dio 43.fr (48784340). 

EXIT EXIL (Fri) : Stndio 43. 9* (47-78 
6340). 

LES FOLLES ANNÉES DU TWIST 
(franco-algérien) : Reflet-Logos, 6 (46 
5442-34); Stndb43.fr (434601-59). 
LES FEUX DHIMATSURI (Jap., va) : 

Ofympic Entrepôt, 16 (4643-9841). 
GINGER et FKED (II. va) : Quintette, 
6 (46367838) ; Pabfids Matignon, fr 
(465831-97). 

HIGHLANDER (BriL, va): Ganmont 
Halle*, 1» (42974870); Ciné Beau- 
bourg, 3* (42-71-52-36) ; Hautefeuüle, fr 
(46367838) ; UGC Danton, fr (4226 
1630); George V. fr (46624146); 
Marignan, fr (465892-82): UGC Nor- 
mandie, 8 e (46661 616); Bscurial Pano- 
rama, 13* (4707-2804); Bienvenue 
Montparnasse. 16 (45-44-2502); 14 
Juilkt Beangreaefle. 15* (46767879); 
VX : Grand Rex. fr (42368693); 
UGC Montparnasse, fr (4274-94-94); 
Français, fr (47-7833-88) ; Lumière, fr 
(4246-4907) ; Bastille. Il* (4607- 
5440); Nation, 12* (464604-67); 
UGC Gare de Lyon, lfr (434301-59); 
Galaxie, 13» (46881803) ; UGC Gobra 
Ens. 13* (46362344); Gaumont Sud, 
14* (4627-8650) ; Montparnasse Pathé, 
lfr (43281206) ; UGC Convention, lfr 
(46769340) ; Pathé Cticby, lfr (4622 
4601) . 

L’HISTOIRE OFFI CIELLE (Aig. va) : 
Latin*, fr (427847-86) ; 14-Juflfct Par- 
nasse. fr (4626S8O0) ; UGC Marbettf, 
fr (4661-94-95). 

L’HONNEUR DES PRIZZ1 (A, va) : 
Luceniaire, fr (454657-34); UGC- 
Biamtz, fr (46622840). 
INSPECTEUR LAVARDIN (Fr.) : 
Latin», fr (427847-86) ; 16JuiIlet- 
Odéoo, fr (462659-83) ; UGC Biaralr. 
fr (45-62-2040) ; UGC Boulevard, fr 
(46769540) ; Montparnasse Pathé, lfr 
(46281206) ; 14 -JuHm BnangreaeUe, 
15* (46767879). 

JACQUES ET NOVEMBRE (Cnn.) : 

Utopia Cftamponion. 6 (43-268685). 

LE JUSTICIER DE NEW-YORK (Lot. 
- l8ans). VX : Gaîté Boulevard, fr (46 
08-9645) ; Paramount Opéra, fr (4742 
5631). 

MACARONI (h. va) : Ciné Beaubourg. 
3* (4272S236) ; Sok&j de la Harpe, S* 


(46362632) ; UGC Marbeuf, fr (46 
61-9695) ; Ganmont P ain s w s r . lfr (46 
363040). VX : Gaumont Opéra, fr (47- 
42-6833). 

LE MEDECIN DE GAFTRE (Malkn- 
njgérien, va) : RépubUc. H* (4806 
5 1-3Î). 

LES MONTAGNES BLEUES (Sov. 

va) : Cosmos, 6* (45462880). 

NATTY CANN (A, vX) : Rkhdku. fr 
(42365670). 

L’ORCHESTRE NOIR (Belge) ; Utopia. 

5* (46268445). bip. 

QUT OF AFRICA (A» va) : Ganmont 
HaDea. 1" (42074870) : Hauefeuille. 
fr (4633-7838) ; Publiera Saint- 
Germain, fr (42-2272-80) ; Pagode, 7* 
(47061215): Ambassade, fr (4658 
1808) : Pnblicis Champs-Elysées. 8* 
(47-287623); 16Juüln Bastille. U* 
(4657-90-81 ) ; GattoxMl Parnasse, lfr 
(48363840) ; Kinopaaorama. 15* (46 
065850) ; lfrJniQct Beangrndle. 16 
(48767879). - (V.f.) ; Ganmou 
Halles, t** (42974870) ; Gaumont 
Opéra, 2* (4742-6833) ; Gaumont 
Richelieu, 2* (42-365670) : Bretagne, 
fr (42-22-57-97) ; Saint-Lazare Pas- 
quier. fr (4687-3643) ; Nation, lfr (46 
430467) ; Fauvette. 13* (4631-5686) ; 
Ganmont Sud. lfr (46274650) ; Gau- 
mont Convention, 18 (462842-27) ; 
Victor Hugo, lfr (47-274875) ; Mail- 
loi. 17* (47-582624) ; Pathé Wépler, 
lfr (46224601). 

RE-ANXMATOS (A.. vX) (•) : Re*. fr 
(42-36-83-93) ; Pans Cinft 10* (47-78 
21-71). 

REMO (A., va) : Marignan. fr (4658 
92-82). - (VX) : Français. 9- (47-70- 
3688); Maxévilfc, 9* (+7-7672^6); 
GaflfrRocbcchoean. 9* (467681-77). 
ROSA LA ROSE, FILLE PUBLIQUE 
(XV.) (*) : Marivaux, > (42-9680-0) ; 
Epée de Bois. 6 (4637-5747) ; UGC 
MarbeuT. fr (45-61-9695). 
RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A^ va) : Parôasuens, lfr (46 
3621-21). 

RETOUR VERS LE FUTUR (A. v.f.) : 

Capri.fr (450611-69). 

ROCKY IV (A., v.f.) : Areadra. fr (42-36 
5658) ; Marivaux, fr (42-968040). 
ROMANCE CRUELLE, (Sov, va) : 
Cosmos, fr (454 628-80) ; Saint- 
Ambroise. Il* (470889-1 6). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A. 
v.o.) : Stndio de ta Harpe, 5* (4636 

2652). 

ROUGE BAISER (Fr.) : Calypso, lfr (46 
883811). 

SANS ISSUE (A^ « X) (") : MaxévÜk, 9* 
(47-70-72-86). 

SANS TOIT NI LOI (Fr.) : Ciooches, fr 
(46361882). 

LE SECRET DE LA PYRAMIDE (A.. 
va) : Forum Orient Express, l” (42-36 
42-26) ; UGC Danton, fr (42-261830) ; 
Marignan, fr (46589682) ; UGC Biar- 
ritz. fr (45-62-2040). - (VJ.) : Rex. fr 
(42-3683-93); Français. 9* (47-78 
3688) ; UGC Gare de Lyt». lfr (4646 
01-59) ; Fauvette, 13* (4631-6874) ; 
Mistral. 16 (46385243): Mompan- 
nasse Pathé. 14* (46281206) : Couvera 
tien Saint -Charles, 16 (46783300); 
Pub* Cticby, lfr (46224601 ). 

SHOAH (Ft.) : CMympie. 14* (4646 
9841). 

SIGNÉ RENART (Suisse) : Bonaparte, fr 
(462612-12). 

SDLVERADO (A, vX) : Opéra Night. fr 
(42-9662-56). 

SOLEIL DE NUIT (A, va) : Saint- 
Germain Stndio, 5* (4633-6620) ; 
Ambassade, 8* (43-59-19-08) ; 
George V. fr (46664146) ; Bienvenue 
Montparnasse, 16 (4544-2502). - 
VJ. : Ganmont Opéra, fr (47-62-6833). 
LE SOULIER DE SATIN (ftaaera 
portngais. va) : Républic Cinéma. Il* 
(480651-33). 

STOP MAS3NG SENSE (/L. v.o.) : 
Escortai Paranoïa. 13* (4707-2804), 
h. sp. 

SUBWAY (Fr.) : Gaumont Halles. 1- (42- 
974870) : George V. fr (45-624146) ; 
Mootpanx», 14* (4627-52-37). 

TARAM ET LE CHAUDRON MAGI- 
QUE (A^ vX) : Napoléon, lfr (42-67- 
6642). 

SWEET DREAMS (A, va) ; I4JuiIlet 
Odéon, 6* (46265883) ; Elysée* Lin- 
coln, fr (46383614). 

THE SHOP AROUND THE CORNER 
(A., va) : Action-Christine, fr (4628 
11-30). 

TOUKI BOUB3 (Sénégalais, va) : Reflet 
Logos, 6 (4654-52-34) ; Olympk Entre- 
pôt. 14* (45469841). 

3fr2 LE MATIN (Fr.) : Ganmont HaSes. 
1" (4697-4870) ; Gaumont Opéra, fr 
(4742-6833); Richelieu, fr (42-36 
5670) ; Saint-Michel. 6 (46267817) ; 
Bretagne, fr (42-22-57-97) ; 14 Juillet 
Odéon. fr (46365883); Pagode, fr 
(47-0612-15) ; Public» Champs- 
Elysées, 8* (47-287623) ; Gaumont 
Champs-Êlyïécs, fr (465904-67) ; Gara 
mou Colisée, fr (46582846).; Saint- 
Lazare Pasquier, fr (4687-3543) ; Para- 
mount Opéra, 9* (4742-5631) ; 
14 Juillet Bastille, U* (4657-9881); 
Fauvette, 16 (4631-6874) ; Gaumont 
Parnasse. 14* (46363840) ; Miramar. 
14» (4620-89-52) ; Mistral, lfr (4638 
5643) : PLM Saint- Jacques, 14> (45-88 
6842) ; G anmont Convention, 18 (46 
2842-27) ; 14 Juillet Beaugrenelte. 18 
(46767879) : Le Maillot, 17* (47-58 
24-24) ; Pathé Wépler, 18* <4622- 
4601) ; Gambetta, 28 (46361806). 
TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) : Impérial. 2* (4742-72-52) ; 
Capci, fr (450611-69); Quintette, 8 
(46367838); George V, fr (4662- 
4146).; Ambassade, fr (46581908); 
Fauvette, 13» (4631-5686); Monr- 
parnos. 14* (4627-5637) ; Pathé Œcfay. 
lfr (46224601); Tourelles, 20* (46 
64-51-98). 

TURTLE DIARY (Æ, va) : Calypso, 17» 
(43-883811). 

ZONE ROUGE (Fr.) : Forum Orient 
Express, 1' (463342-26) ; Rex, fr (42- 
36-83-93) ; UGC Danton, fr (4626 
1830) ; UGC Montparnasse, fr (4674- 
94-94); Marignan, 8* (46589202); 
UGC Biarritz, fr (45-662040) ; UGC 
Boulevard. 9* (4674-95-40) ; UGC Gare 
de Lyon. lfr (464601-59) : Galaxie, lfr 
(46881603) ; UGC Gobeüns, lfr (46 
362644) ; Mistral, 14* (46385243) ; 
Montparnns. 14* (4627-5637); UGC 
Convention. 18 (4674-9640) : Images, 
lfr (462647-94) ; Secrétan, 19* (4641- 
77-99). 

ZOO. (briL, va) : Ciné Beaubourg, 3* 
(4671-5636) ; UGC Odéon. fr (42-26 
1830) ; UGC Rotonde. 6* (4674- 
94-94) ; UGC Champs-Élysées, fr (46 
662840). 
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Le premier ministre, M. Jacques Chirac, «mi 
pasosnd de Marcd Dassault, preoeocera Péfcjee 
funèbre du cffihre coostracteor fariouL 
dans 1> mit Al jeudi 17 u rendrecQ 18 arriL i 
rHôpitai américain de Nenifly-sin^Soiie, i rîge de 
Mircd Dassault était ai 
le 22 f£nfcr 1892 à Paris. Ses obsèques auront fies 
maidii 12 heures, enrégâse Seint-Loois des Im- 
fidesi Paris. 

Peu d’hommes, «a moment de leur tisparitUm, 
mMinut en droit i mi hommage anssi «adverse! que 
cefoi qui acco nyag ge Marcd Dsssanh. Même ses 
*dwsaires potfàqnes, comme les comanadstes, on 
*“ syndica ts, dans ses usfaes «Paràtiofi, fan tendent 
mi dernier saint anssi r esprctne mc et notny im*lls 
« montrent par aHkan inquiéta sur Faveofr da 
groupe industrie! dont il aura Été le créateur Obstiné. 
Marcel Dassault entre ainsi dans un panthéon a*»*- 
la co mnw ita n tfe ufloniq toutes idéologies confooh 


dues, se vent le garôea viglbnt, tant les hommes qui 
b constituent en ônposent à toos par lan- génie créa- 
tif. 

Homme d’affaires particulièrement avisé, 
« patron » de presse, homme pofitiqœ, producteur 
de filas, Marcel Dassault se voulait avant font 
msémew, ummwx des «hem a» avions, selon sa 
propre expression. Avec cet hnmovr et cette sincé- 
rité presque enf a nti ne qto le caractérisaient, le 
con str a ct e nr des Mkage et des FaJcon a toitjours 
en en sa borne étofle, an point que les échecs, kmi 
de le rebuter on de le paralyser, le stiatdaknt pour 
de nonveamc combats. 


Son entre p rise afi ronanrt q ne deux fois national!* 
sée, après 1936 et après 1981, sans qn*a s’y soit 
réellement opposé, car 0 ne Jm serait pas venu b 
P esprit de lécnser la v o lo nté nationale, Marcel Das- 
saxdt laisse on empire industrie! dont le fleuron. 


Avions Marcel Dassault- Bregnet Anation, avec 
seize mille employés, s’accommode de l'existence de 
sociétés mnltiples et diverses, contrôlées par «m bol- 
diag ne relevant que de hd-méme. 

Cest le sort même de cet empire, aux contours 
compliqués et aux ramifications étendues, qui est eu 
je« avec b disparition de son créateur. Mar cel Das- 
saalt, qui n’a jamais dissimulé Paffection qu’il por- 
tait à Pan de scs petits-fils. OïWer, a cependant tou- 
jours trouvé «nonna/-. comme propriétaire de sa 
société aéronautique, que Dm de ses fils, Serge, père 
du jeune OBvier, hérite de scs biens si les textes 
réglant les droits de succession l’autorisent. 
M. Serge Dassault préside actuellement une société 
dTélectromqne qui porte son nom. 

• O est uomaJ, n (fit tm jov Marcel Dassault, 
que ce soit moa fSs qaS hérite. Josqa'i présent, opta 
ne sommes pas encore d fEst. Mais je vous dirai Que 
mêmeà rEst. Bjarait Tapoter, qtd est mort récem- 


ment et dont le successeur, comme par hasard, est 
son IBs. S? bien que même en Union soviétique S y a 
déjà ntritage de la fonction et rbêrkage de$ boa- 
néons. » 

La shnation risque de se comp&qner, s’agissant 
de raveoir d'âne société aé ron autique qui œuvre pour 
tes besoins de b défense nationale, avec k projet 
gouvernemental de reprivatisation de certaines 
entreprises, dont A rions Marcel- Dassantt-Breguet 
Aviation. Vivant de crédits publics, avec tes com- 
mandes des forces armées françaises, et exportant 
des matériels de guerre pour le compte de l'Etat 
français, k groupe aéronautique créé par Maroc! 
Dassault ne peut pas être considéré fo««— une 
entreprise f a m iliale. Le g ou vernement ne pcœ pas 
bisser jouer Kbrenmt tes mécanismes baUtueb de 
l’économie de marché. 


(Suite de la première page.) 

C’est avec les bénéfices de b 
vente des hélices que Marcel 
Dassault se lance, alors, H»mg ja 
construction de son premier 
avion biplace de chasse, le 
SEA-4, que le gouverne m ent lui 
commande à mille exemplaires 
à b fin de 1917. Le contrat ne 
sera jamais exécuté. La fin de 
b première guerre mondiale — 
celle que Ton croyait «b der 
des der» — interro mp t le chan- 
tier, et le servic e des fabrica- 
tions de raéron&ttiiqae incite 
Marcel Dassault à s'orienter 
vers b construction immobilière. 

Sans le savoir, Marcel Das- 
sault allait découvrir sa seconde 
vocation : achat de terrains, 
construction d'immeubles com- 
merciaux et d’habitation, 
revente par appartements. Une 
conversion qui dura jusqu'en 
1930, mais qui laissa des souve- 
nirs vingt ans après. L’ingénieur 
aéronautique a toujours jrconnu 
qu'il aurait aimé être ministre 
de b reconstruction et, du reste, 
après 1950, il s’est fait b dian- 
tre de l'accession à b propriété 
de imimik individuelles. 

An point que, sous Jm 
IV e République, des minist res 
de la reconstruction, comme 
Pierre Courant, on des prési- 
dents du conseil, /»»»»"" Joseph 
LanieL doivent beaucoup S ses 
propositions de pfennstandards, 
de primes on de prêts à la 
construction, et d’aUocations- 
lo g e m enL 

Créer un avion. Construire 
des immeubles, comme il le 
fera, plus tard comme député, 
dans le Midi et dans l’Oise. 
Quoi quH ait entrepris, Marcel 
Dassault aura témoigné de cette 
opiniâtreté â mener è bien ses 
idées, de cette volonté à prendre 
des risques qui. lui font dire 
que, s’il est heureux «le gagner 


L’homme et sa légende 


de l'argent, c’est moins ponr 
L’accumuler que pour inventer, 
produire, bref ne jamais s’arrê- 
ter de peur de s’ennuyer. 

En 1930, après b création 
d’un ministère de l'air, Marcel 
Dassault revient â ses premières 
amours. B revend «tes immeu- 
bles pour installer quelques 
machines dans des ateliers, 
loués, & Boulogne-Billancourt et 
& Courbevoie. 

Quelques commandes de tri- 
moteurs civils, entièrement 
métalliques et non plus en bois 
et en to3e, hii sont signifiées 
pour être utilisés «bas les colo- 
nies françaises. B fabrique, pour 
Air France, le bimoteur 220 de 
transport commercial, à bord 
duquel Edouard Daladier, alors 
président du conseil, se rend, en 
septembre 1938, à Munich pour 
signer les accords censés apaiser 
le désir d’expansion de l’Allema- 
gne hitlérienne. Durant cette 
période, Marcel Dassault 
exprima une véritable • pas- 
sion » — c’est son terme — pour 
« ta bonté » de Léon Blum et 
son programme de Front popu- 
laire qu’il soutint et dont il 
avait même devancé l'applica- 
tion, dès 1935, dans ses usines 
en donnant huit jours de congés 
payés à tous les personnels. 


concédèrent, nn petit bureau 
d’études à Saint-Cloud, b 
banlieue parisienne. 

Cette péripétie explique qu’il 
rit pu «Ère avant les élections 
présidentielle et législatives «1e 
1981 et après b victoire de b 


choristes en Angleterre durant 
la guerre, MM. Benno-Cl&ude 
Valliires et Henri Déplanté, 
rejoignent Marcel Dassault et 
tous trois fondent, à partir du 
terrain d’aviation de Bordeaux- 
Mérignac, sur lequel est instai- 








Résistance passive 

---De sensibilité, avouée, 
radical-socialiste, jusqu’à b fon- 
dation, en 1951, par le général 
de ; Gaulle du Rassemblement 
du peuple français (RPF), qu'il 
rallia immédiatement, Marcel 
Dassault se pliera à b décision 
en 1936-1937 de nationalisation 
de l’ensemble de l’industrie 
aéronautique française. 11 
conserva simplement, outre le 
titre «le conseiller de sa société 
qne ses anciens ouvriers lni 


Le dernier Indien 



par MARCEL JULUAN 

La chapeau mou, la grande 
écharpe, ie trop large manteau... 
Désormais, a faudra vous y faire. 
Dedans 4 n'y a plus rien/Vous pou- 
vez commencer à regretter les mots 
qui. hier, vous semblaient si mafins. 
et «mi, soudain, ne font plus rire per» 
sonne, pas même vous. Un i un, 
depuis qu'a a fermé les yeux, les cli- 
chés s'envolant. La bande dessinée 
de l'Onde Picsou, les pleines pages 
du < Café du Commerce ». b «fiscours 
du doyen d'âge dont I a fallu pour- 
tant Ere le dernier à sa place, b 
cinéma couleur de bonbons fondants, 
le billet da banque tout neuf dans las 
poches, r étemel sourire eux lèvres 
entrouvertes™ On n'est plus très sûr 
de tout cela : quofibets et moqueries 
étaient finalement si' courageux I Je 
sais bien : il était si riche, b très 
vieux monsieur. 

J'ai en tête l’image «b Johannes 
Kepler, l’astronome. On m'a «fit qu'il 
vendait des almanachs, b pied dans 
b neige, quelque pan en Bohême. Le 
soir, il quêtait auprès <bs aubergistes 
pauvres b grenier pour y dormir. Il ne 
fermait pas l'œil de b nuit De là, 9 
observait les étoiles. Et b lendemain; 
dans l'aube glacée, son éventaire au 
col, bs mams roupies de froid, de vil- 
lage en village, 1 épelait è voix haut» 
ses éphémérides. . 

Quand b vieux monsieur — a 
n'avait alors guère plus «b cinquante 
ans — revint de Buchenwald, il avait 
dans les pochas du fameux manteau 
les pians de l'Ouragan. Dans sa tête, 
il franchissait b mur du aon avant 
même qu'on sacha qu'ü en existait 
un. 

Beaucoup plus tard, devenu le 
constructeur aéronautique b plus 
câèbre de son temps, il s'est voulu 
marchand de bonheur. U aurait sans 


douta aimé que b monde rassemblât 
à «tas vacances heureuses, photopa- 
phié par Lartigue. Reniarquez-ta : tes 
autres baptisaient leurs avions de 
combat de roms de tournois et «b 
tempêtes: Sabre, Typhon, Hurri- 
cane. Lu' choisissait les siens dans 
les contas de fées: Mystère et 
Mrage. Nous aurions dû y prêter 
attention. 

Nous aflons, avec b pompe offi- 
ciel, enterrer un chétif héros baro- 
que «font vous auriez fait une «âvMté 
mca ou un trophée de Jivaroe s'a 
était né aBieurs. II était de France 
plus que n'importe qui, et c'est sans 
«bute ce «lui vous b rendait un peu 
rtefiede. Pour s'a d re ss er aux braves 
gens qui croient ce qu's y a dans les 
journaux, il employait des phrases 
qu'il voûtait simples et da tous bs 
jours. Et, bs alignant, bs corrigeant, 
bs remplaçant luf-rofime comme un 
prots au marbre de r imprimerie, H 
s'appliquait sans cesse à recomposer 
ta mot France — qu'il aurait tant 
voulu réconcSée. Ndf, direz-vous ? 
NaST au-delà «b toute Emite 7. Nrif è 
n'y pas croire. 

Rançon du gérie et de b réusahe. 
Si c'était b contraire 7 Si c'étah 
cette naïveté qui fourreau - pour 
autant qu'il an faille una — l'explica- 
tion du personnage ? 

.Marcel Dassault était unique en 
son genre. C'était b damier EncSen de 
{'ultime réserve. Quand U disait «je 
bis a ou «b veux », nul ne passait 
après IuL Ni conseil d’administration, 
ni pouvoirs publics, ni toute- 
puissance de l'argent des autres, ni 
b poids de sa propre fortune, ni sur- 
tout b mémoire du malheur. U s'était 
habitué à se conjuguer à i'intScstif 
présent. Vous allez vous apercevoir 
qu’il s'est mis tout -seul' au passé 
simple. 


gauche : « Cela m'est complète- 
ment égal d'être nationalisé, je 
l'ai déjà été une fois et. pourvu 
que je m’occupe de technique, 
c’est tout ce que Je demande » . 

A Saint-Cloud, précisément, 
Marcel Dassault, entouré de 
quelques fidèles techniciens, 
dessine des avions «te chasse : te 
Bloch-200 et 1e Bloch- 150, et. 
surtout, nn quadrimoteur de 
transport public, 1e Languedoc- 
161, qui fit son premier vol, 
entre Villacoobby et Bordeaux- 
Mérignac, alors même que les 
troupes allemandes entraient 
dans Paris. Convoité par la 
Loftwaffe pour servir «le trans- 
port de troupes, le Languedoc 
161 ne fut jamais livré aux 
Allemands, qui voulaient le 
faire construire à Toulouse, 
grâce à b résistance passive des 
ouvriers. 

Marcel Dassault, lui, est 
arrêté à Lyon, incarcéré à la 
prison de Montluc, puis au 
camp de Drancy. Sollicité de 
travailler pour le compte des 
nazis, il refuse et, le 19 août 
1944, par le dernier convoi 
n° 79, ü est déporté au camp 
d’extermination de Buchenwald 
où son chef de chambre, Marcel 
Paul, l’ancien ministre commu- 
niste aujourd’hui décédé, lni 
prodigne aide et protection. 

« Comme j’étais très bien vu 
par les ouvriers et qu'il y en 
avait beaucoup dans le camp, 
j’avais une assez bonne réputa- 
tion ». avait l’habitude de 
répondre Marcel Dassanlt 
lorsqu’on lui demandait pour- 
quoi un réseau «ie déportés com- 
munistes s’était employé à hri 
sauver b vie. 

* Après la guerre, devait-il 
expliquer dans un entretien & 
Antenne-2 le 23 novembre 1978, 
J'ai engagé des communistes qui 
avaient été licenciés de la 
Société nationale de construc- 
tions aéronautiques du Sud- 
Ouest (SNCASO). la société 
.nationale qui avait absorbé mes 
usines en 1937. Enfin. Je leur 
rends des petits services, quand 
je le peux. • ■ 

Dès la Libération, deux de 
ceux qui devaient devenir ses 
principaux collaborateurs et qui 

s’étaient engagés dans les para- 


Dessin de SZLAKÜANN. 


16e une charpente métallique 
épargnée durant l’Occupation, 
ce qui allait être b Société des 
avions Marcel Dassault. Plus de 
six mille avions de tous les 
modèles commandés depuis 
cette époque, avec des pointes 
de cent soixante-quinze exem- 
plaires fabriqués par an durant 
b décennie 1960-1970. et de 
deux cent quarante avions par 
an durant la décennie 1970- 
1980. 

* J'ai toujours établi moi- 
même, a-t-il écrit dans le Talis- 
man, le seul ouvrage de souve- 
nirs qu’Q ait rédigé à l’adresse 
des jeunes, les caractéristiques 
de mes appareils, déterminé la 
longueur du fuselage, l’enver- 
gure et la charge au mètre 
carré de la voilure, la position 
des empennages, le type des 
moteurs, etc. J’ai toujours suivi 
la fabrication et la mise au 
point de mes avions. • 

Du bimoteur de liaison 
Dassault-315 au puissant biréac- 
teur Super-Mirage 4000, en pas- 
sant par le premier appareil à 
réaction Ouragan, le premier 
avion européen Mystère IV à 
franchir le mur du son, le 
Super-Mystère B-2, le célèbre 
Mirage Ùl, qui ouvrit Père des 
avions volant à macb 2, le bom- 
bardier nucléaire Mirage IV, les 
intercepteurs Mirage F-I et 
Mirage 2000, ou encore b série 
des avions d’affaires Falcon, il 
est de fait que les productions 
Dassault doivent beaucoup au 
génie d’un homme auquel b 
passion, le savoir-faire et b pru- 
dence conjugués ont toujours 
dicté de concevoir une politique 
de famille ou de gamme 
«Parions. •Le secret, a déclaré 
tm jour un général américain, 
est de construire sur ce qui est 
connu, démontré, , fiable » par 
un développement progressif «les 
matériels où chaque modernisa- 
tion, sans être révolutionnaire, 
est une étape technique et, fina- 
lement, b garantie du succès. 

Ce goût des affaires, cette 
passion de l’invention, cette obs- 
tination à créer une société qui, 
aujourd’hui, occupe plus de 
quinze mille personnes et qui 
travaille pour 77 % de son chif- 


fre d’affaires à l’exportation 
n’ont pas empêché Marcel Das- 
sault de s’être trompé, parfois, 
dans son évalua tira du marché. 

On se souvient de l’éehec 
commercial de l’avion de trans- 
port civil Mercure dont, seule, 
b compagnie Air Inter a dû 
hériter en son temps. Maïs le 
mérite de Marcel Dassault a 
toujours été de renoncer très 
vite — au besoin en arrêtant un 
programme — lorsque b réus- 
site n’était pas au rendez-vous. 
L’homme avait du flair profes- 
sionnel : il a su s’entourer de 
conseillers de valeur et leur lais- 
ser carte bbnebe quand lui- 
même n’avait pas été convaincu 
par leurs arguments. 

Un cadeau 

de 180 milliards de centimes 

Probablement, c’est une façon 
assez sentimentale, mwic bien à 
lui, d’être fidèle, comme il a 
tenté de l’être en politique 
depuis plus de trente ans — 
député ou sénateur, «n« inter- 
ruption — pour « servir », disait- 
il, le général de Gaulle, tout en 
restant radical-socialiste de 
cœur. Mais b g3UChe arrive-t- 
elle au pouvoir en 1981 qu’il 
accepte aussitôt d’ouvrir, avec le 
gouvernement, des discussions 
sur sa nationalisation ou, tout 
au moins, une prise de majorité 
de P Etat. 

Les négociateurs se souvien- 
nent de ce milliardaire frileux 

- Marcel Dassault souffrait 
d’hypothermie -• leur faisant 
visiter sa collection de tableaux 
pour se reposer entre deux 
séances de tractations. « La 
nationalisation, disait-il, c’est la 
loi et il faut l'accepter. • Au 
premier ministre, M. Pierre 
Mauroy, qui le remerciait 

- pour son geste envers l’Etat #, 
Marcel Dassault, détendu, répli- 
que : - Vous avez été très gen- 
til. - 

Des loisirs 

Ce geste envers l’Etat, qui 
venait d’acquérir' 51 % du capi- 
tal du groupe aéronautique. 
Marcel Dassault dira, huit mois 
après, en quoi 0 avait consisté : 

« Un cadeau à l’État de 
180 milliards de centimes sans 
contrepartie -, sauf que lui- 
même demeurait, comme en 
1936-1937, conseiller technique 
de sa société et que, pour les 
équipes déjà en place, «r il n’y a 
absolument rien de changé, les 
choses continuent comme 
avant ». 

En réalité, depuis quelque 
temps déjà, Marcel Dassault 
avait commencé de passer la 
main à une équipe de dirigeants 


Sciences 


• Explosion d’une fusée Titan 
au décollage. — Un lanceur améri- 
cain «le type Titan 34-D, vraisembla- 
blement porteur d’un satellite de 
reconnaissance KH-I1, a explosé, 
vendredi 18 avril, quelques secondes 
après son lancement depuis b base 
californienne de Vandenberg. 
L’agence soviétique Tass a aussitôt 
annoncé b nouvelle. Cet échec est 
un nouveau coup dur porté aux 
forces années américaines clouées 
au sol pour une partie de leurs mis- 
sions spatiales du fait de l'arrêt des 
vols de navette consécutifs & b des- 
truction de Challenger.- Une fusée 


qu't! a choisie, qu’il a formée, 
qui lui est restée attachée 
depuis des lustres, mais qui a 
vieilli avec lui. Cela lui laissait 
des loisirs pour s'occuper de sa 
presse et de ses films. 

Rédacteur en chef «te l'hebdo- 
madaire Jours de France, scéna- 
riste de l'Hôtel de la plage et 
de Jamais avant le mariage, ou 
publiciste pour b rédaction de 
ces pages publicitaires Au café 
du commerce. Marcel Dassault 
était demeuré le même homme, 
veillant lui-même aux modèles 
de prét-à-porter, aux dessins 
humoristiques, aux recettes de 
cuisine ou aux mariages prin- 
ciers; se rendant en personne 
sur les plateaux de tournage de 
ses films qui sont de charmants 
badinages, et défencbnt indis- 
tinctement l’agriculteur. le petit 
commerçant, le sous-officier, le 
lycéen, l’artisan, l’ouvrier en 
chômage, le consommateur, 
voire le député, dans ses pla- 
cards de publicité. 

Paternalisme social ? Distilla- 
teur d’un opium à l’eau de 
rose? Comble de b rouerie ou. 
au contraire, de l’ingénuité ? 
Marcel Dassault avait l’habitude 
de répondre à toutes ces criti- 
ques que lui, en tout cas, s'amu- 
sait souvent énormément. 

La fable de La Fontaine qu’il 
prisait était le Meunier, son fils 
et l’âne. • J’aime bien sa 
maxime, disait-il. parce que je 
trouve que beaucoup de gens, 
lorsqu’ils ont une idée, ils ont 
raison de la suivre plutôt que 
d'écouter ce qui se passe à 
droite et à gauche • 

JACQUES ISNARD. 

[Ne le 22 février 1892. i Paris, et 
ancien élève de l’Ecole nationale supé- 
rieure de l'aéranauiique. Marcel Bloch a 
été autorisé à changer son patronyme en 
Bloch-Dassault (par décret au Journal 
officiel du 4 décembre 1946), puis en 
Dassault (par décret au Journal officiel 
du 15 février 1949). Entre la fin de la 
première guerre mondiale et te début de 
la seconde. Marcel Dassault construit 
plusieurs prototypes d’avions civils et 
militaires avant d’étre interné, dès octo- 
bre 1940. de prison en prison, par la jus- 
tice de l’Occupation. En mars 1944, il 
est incarcéré par la Gestapo au fort de 
Montluc. transféré au camp de Drancy, 
en juillet, et déporté, en août 1944, à 
Buchenwald. 

A b Libération. Marcel Dassault 
reprend ses activités de constructeur 
d’avions, et ce sera la série des Ouragan. 
Mystère, Super-Mystère, Mirage-Ul et 
Mîrage-IV, Mhugc-Fl, Miragc-2000, 
Mirago-4000. et le demier-né, le Rafale, 
un appareil de démonstration qui servira 
à la mise au p oi nt de l'avion de combat 
européen (ACE), aujourd’hui proposé k 
la France, aux Pays-Bas, à b Belgique, 
au Danemark et à la Norvège, pour les 
années post-1995. 

Titulaire de la croix de guerre 1939- 
1945 et de la médaille de l’Aéronauti- 
que, Marcel Dassault est grand-croix de 
b Légion d’honneur. Il a deux fils, 
Claude et Serge Dassault] 


M. PIERRE BÉRÉGOVOY 

invité du «Grand Jury 
RTL-te Monde » 

M. Pierre Bérégovoy, député 
socbfiste de b Nièvre, maire de 
Nevers, sera (Invité de Féndssloa 
hebdomadaire « Le grand jury 
RTL-Je Monde » dmmefae 20 avril, 
de 18 h 15 A 19 h 30. 

L'ancien ndnbtre de Ptcoaomte, 
des finances et dn budget dagomer- 

■ratmt Fabius r é pon dra aux ques- 
tions d’André Pss m w et de Fran- 
çois Simon, du Monde, et de 
DomUque Peaneqnb et de Jean- 
V ves HoUfager, de RTL, le débat 
étant dirigé par OBvier Mazerofle. 
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Tous les pays de l’OCDE d’accord 

pour appuyer le lancement d’un nouveau cycle 

de négociations commerciales au GATT 

Tenu sans 1 b présidence du ore- du droit de aranrlfté întellmetwU» rhâs de certains autres nrodihut 


UNE exposition au carrefour international de la communication 

Frémissements sur le marché du vidéodisque 


Tenu sans la présidence du pre- 
mier ministre turc, M. Turgut Ozal, 
le conseil ministériel des vingt- 
quatre pays de TOCDE (dix-neuf 

E iys de l’Europe occidentale, Etats- 
aïs, Canada, Japon, Australie et 
Nouvdlo-Zâande) s'est terminé le 
vendredi 18 avril avec la publication 
d’us long communiqué placé sous le. 
signe de la coopération. L'expression 
revient à de nombreuses reprises 
dans le teste. Elle correspond à 
l’intention exprimée la semaine der- 
nière par Washington par le comité 
intérimaire du Fonds monétaire 
d’accentuer la • surveillance » 
mutuelle des politiqncs économiques 
par le choix éventuel d'une batterie 
&• objectifs indicateurs » à Faune 
desquels an jugerait les résultats 
obtenus par les différents pays. 

• Le seul paragraphe qui com- 
prenne des engagements pour le pro- 
che avenir est celui ■ consacré i la 
politique commerciale : e Les minis- 
tres se sont déclarés fermentera 
convaincus de la nécessité de lancer 
un nouveau cycle complet de négo- 
ciations commerciales multilaté- 
rales . fis ont noté avec satisfaction 
les travaux préparatoires menés au 
GATT pour la tenue, en septembre, 
d'une réunion ministérielle dans ce 
but. » D s’agit de la conférence qui 
doit se tenir â Pimta-def-Este, en 
Uruguay, le JS septembre prochain. 

• Les gouvernements des pays 
membres sont résolus à faire tout ce 
qui sera en leur pouvoir pour soute- 
nir ces négociations et te processus 
qui conduira à leur mise en route » 
La décision de leur lancement ne 
peut-être prise qu’au GATT avec le 
concours de pays eu voie de dévelop- 
pement. Le même texte donne un 
début de programme : « Le nouveau 
cycle de négociations devrait traiter, 
entre autres, de la question des 
échanges de services et des aspects 


du droit de propriété intellectuelle 
et des investissements directs étran- 
gers gui sont, Hésaux échanges. Les 
négociations devraient déboucher 

sur une plus large participation des 
pays en développement au système 
commercial multilatéral ouvert. 
C eu x-ci devraient apporter au pro- 
cessus de libéralisation me contri- 
bution à la mesure de leur niveau de 

développement économique.» 

Les journalistes s’étant étonnés du 
fait que F agriculture ne figurait pas 
dans Tordre du jour e™ résumé, 
M. Jean-Claude Paye, secrétaire 
général de l'OCDE, a répondu qu’il 
allait de soi, dans Fesprit de tous les 
participants, que l'agriculture ferait 
évidemment partie de la négocia- 
tion. Le sujet a du reste donné lieu A 
de vives discussions entre la déléga- 
tion américaine et celles de plusieurs 
pays européens. A Toccasion d’une 
conférence de presse séparée, 
M- Malcolm Bakhige, secrétaire 
américain au commerce, s’est féli- 
cité du soutien « le plus net encore 
jamais donné » par l'OCDE à 
l’ouverture du nouveau « round - de 
négociations du GATT. 

«Vu ta gravité 
de la situation...» 

En ce qui concerne précisément 
l’agriculture, tes ministres •recon- 
naissent que. dans nombre de cas, 
les politiques actuelles, outre leur 
coût de plus en plus lourd, mena- 
cent d'aggraver les conflits dans les 
échanges agricoles, ce qui risque 
d" aviver les tensions dans l'ensem- 
ble des relations commerciales. Des 
préoccupations particulières ont été 
exprimées au sujet de l’escalade 
récente des tensions dans les 
échanges de céréales et sur les mar- 


A .GENÈVE 


Négociations poussives 
à la conférence de l’OPEP 


De notre envoyée spéciale 

Genève. — Record battu. Après 
neuf jours de vaines négociations il y 
a un mois, trois semaines de suspen- 
sion inutiles et quatre jours de 
débats laborieux depuis mardi 
15 avril, l’OPEP semblait devoir 
poursuivre, ce samedi, la c o nf é r e nce 
la plus longue et la plus poussive de 
son histoire. • Ils sont partis pour 
un nouvel exercice d'autoflagella- 
tion-, plaisantait un expert. «77 
faut du temps pour trouver une for- 
mule de désaccord élégante», ren- 
chérissait un analyste. 

Le moins qu'on puisse dire est que 
le pessimisme continuait à régner à 
l’issue de ces travaux dont la lenteur 
étonne jusqu’aux (dus vieux habitués 
des colloques de l’OPEP. 
* Aujourd'hui . nous avons com- 
mencé à 10 h 30, racondait vendredi 
le ministre nigérian du pétrole. Nous 
avons débattu ensemble trois quarts 
d'heure, puis la réunion s’est en 
quelque sorte rompue pour laisser 
place à des discussions par petits 
groupes pendant environ deux 
heures. Nous avons alors décidé 
d'ajourner la séance jusqu'au lende- 
main en attendant le résultat des 
travaux des experts. ». M. Ln k roa n 
reconnaissait qu’il n’était pas 
• transporté » par l'allure de cette 

conférence^ 

Compromis? 

Alors qu’on attendait un échec 
rapide, la poursuite des négocia- 
tions, pour laborieuse qu'elle soit, 
montrait cependant que tout espoir 
d'un accord n’était pas totalement 
perdu. Reste h savoir sur quoi ? Une 
très grande confusion régnait en 
effet sur la teneur même des discus- 
sions et sur la position des diffé- 
rentes délégations. Tandis que les 
pays du Golfe se cantonnaient dans 
une position d’expectative et de 
réserve prudente, d’autres, comme 
l'Algérie et F Iran, continuaient de se 
battre pour que l'OPEP réduise 
immédiatement, seule, la production 
afin de redresser le marché. 
D’autres enfin, comme le Nïgéria, 
estimaient que, si l'OPEP ne peut 
d'ores et déjà plus faire grand-chose 
pour le tris court terme - c’est-à- 


dire ]e second trimestre, — elle doit 
cependant conce n t re r ses efforts sur 
la définition d'un plafond de produc- 
tion raisonnable, mais cela seule- 
ment pour tes troisième et quatrième 
trimestres de Tannée. 

Résultat : on ne savait plus, des 
différents chiffres avancés, à quelle 
période ils devaient s’appliquer. 

•Les pays membres ont maintenant 
une tris bonne idée de ce qu’ils veu- 
lent, peut-être entre 15 et 16 mil- 
lions de barils par jour», assurait le 
ministre africain. Ce chiffre consti- 
tuerait un compromis entre ce que C LFA(JT CONSERVER 
réclament notamment l’Iran et ■ r aauimccadiat aii m au 
T Algérie (14 minions) (ï) et ce que IX WfllIH&MKIAI AU HAN 
semblent accepter d'autre part les TH fllBH F.QTa 

pays du Golfe (17. millions). Mais, ‘ 

dans son optimisme, le ministre afri- âififlltC M. KfgefOfl 

S’opposant à une idée de fusion 
d? avec leConseil économique et 

mois, pour ta de Tannée ou pour social, M. André Bergeron a affirmé 
la moyenne de 1 qu’a fallait « conserver le commissa- 
Quant à ta distribution de quotas n<B au Plan tel qu il est ». . 
de production pays par pays, pierre . ^ l’issue d’un entretien avec 
d’achoppement de ta conférence le de Charette, ministre 

SSÏSSS3ES 

l’OPEP pwvient à surmonter lepro- ^ préconisent également une 
blême posé par J lrak« à en juger par élection an suffrage universel des 
les propos du ministre nigérian, deci- représentants syndicaux au sein de 
dément optimiste car le « pro- ce nouvel ensemble. « Une telle 
blême» ressemble plutôt à ta qua- consultation serait politisée à 
drature du cercle. L’Irak demande fond ». a assuré M. Bergeron. 
en effet une très forte augmentation An ministère de ta fonction pnbli- 
(800000 barils par jour, soit 66% que et du Plan, on précise par aü- 
de plus qu’actuel! ement) de son leurs que si le ministre chargé de 
quota. Or, si Titan semble avoir ^aménagement des territoires a dans 
accepté 1e principe de cette hausse, 

U exige qu’elle soit prise mtégraE décentralisée, c’est conjomtemmit 
iIT rf«L &vcc 1 e ministre de ta fonction publi- 

5 e }? J** aLi - d Ü que et du Plan, comme te confirme 

Golfe alliés de Bagdad, c est-àn ime g. déCTÇt m Journal «gfc*/ du 

l’Arabie Saoudite et le Koweït. Et jg ayriL Contrairement à ce que 
ceux-ci, bien entendu, refusent. nous avons cru pouvoir affirmer f le 

Jusqu’à samedi les travaux 18 

avaient donc, on te voit, fort peu “ F 1 P 88 déchargé de cette 
avancé. L’OPEP a, en quelque sorte, uussuhl F. S. 


ckés de certains autres produits 
agricoles. Vu la gravité de la situa- 
tion. Il est urgent que les pays de 
l'OCDE, tout en prenant en compte 

le bien-être des agriculteurs, fassent 
de sérieux efforts pour réorienter 
les politiques qui ont des effets sur 
l'agriculture, de manière à favoriser 
rajustement structurel et à alléger 
les charges budgétaires, â remédier 
au déséquilibre des marchés et à 
réduire les tensions sur te pion 
international. » 

Pour la première fois peut-être 
depuis de longues années, le comrnu- 
nSqué de l'OCDE est, sur la conjonc- 
ture, -un document quasi optimiste 
dont tes - signataires vont jusqu'à 
écrire : - La progression de l’emploi 
s’accélérera probablement ». Une 
prévision encore très prudente, Q est 
vrai, qu’aucun des communiqués 
précédents n’avait osé faire. 

Après avoir noté que « la situa- 
tion économique générale s'amé- 
liore». te communiqué comporte 
rengagement - mesuré - suivant : 
• Les gouvernements des pays mem- 
bres entendent tirer profit de ces 
conditions favorables [parmi les- 
quelles la baisse du pétrole et «tes 
taux d'intérêt] pour renforcer la 
croissance tendancielle à moyen 
terme, sans relance de l’inflation. 
Le succès des efforts menés à cette 
fin aidera à la réalisation de la 
tâche prioritaire qu'est la réduction 
sensible des niveaux actuellement 
tris élevés de chômage ». 

Pas d'accord 
sur les crédits mixtes 

Cependant, le communiqué reste 
muet sur Faffaire des crédits mixtes 
relatifs à ce qu’on appelle F« aide 
Bée». Alors qu’un accord semblait 
possible entre Européens et Améri- 
cains, les premiers s’étant fortement 
rapprocha des demandes formulées 
par les seconds, tes Japonais ont 
refusé un compromis. Les crédits 
mixtes sont ceux qui comportent une 
certaine proportion de dons de ta 
part des pays qui les accordent. 
Actuellement la formule n’est 
acceptée qu’à condition que le don 
r e p rése n te 25 % du total. Les Amé- 
ricains ont demandé que ce pourcen- 
tage passe à 50 %, cela dans l'idée 
que tous les pays étant soucieux de 
limiter le plus possible leurs 
dépenses budgétaires. L’augmenta- 
tioo de ce pourcentage aura pour 
effet de réduire l’usage. des crédits 
mixtes considérés par les Etats-Unis 
comme un moyen, pour les autres 
pays, de leur faire une concurrence 
déloyale. 

PAUL FABRA. 


Jouer avec des images fixes, des 
bouts de film, des graphiques, 
répondre à des questions, revenir en 
arrière, se laisser conduire sur un 

parcours différent- Qui n'a jamais 
eu entre les mains un vidéodis- 
que (I) couplé avec un ordinateur 
ne peut imaginer ta richesse des 
perspectives ouvertes par ce 
mariage. Four ta formation, l’infor- 
mation. Tarchivage, le conseil, le 
jeu — 

Ecarté do marché grand public 
par les constructeurs japonais de 
magnétoscopes dans les années 
1970, le vidéodisque a abandonné 
son destin de lecteur de films pour, 
depuis, chercher sa voie sur les ter- 
rains plus professionnels de l’inter- 
activité. Et beaucoup de chemin a 
été parcouru, comme Ta démontré 
l'exposition «Laser image 86* orga- 
nisée cette semaine à rôccasion du 
SI COB, pur 1e Carrefour internatio- 


nal de la communication 
(ClCOVf). Jusqu'ici dispersées, les 
jeunes entreprises françaises de ce 
secteur ont pu se compter et 
confronter leurs expériences. 

L'exposition comp re nait une tren- 
taine d’exposants, chiffre qui 
démontre que si la France est 
absente de la fabrication des lec- 
teurs de vidéodisque depuis Taban- 
dou de Thomson en 1982. elle peut 
se réjouir d’une éclosion d’entre- 
prises offrant des services et des 
«programmes*. L’une des plus 
innovatrices et des plus importantes, 

I média, présentait un vidéodisque 

d’aide à la vente destinée aux 
concessionnaires de Renault. Sa par- 
ticularité est do comprendre un 
«système expert», programme 
avancé d’informatique qui conseille 
et guide les utilisateurs sur le che- 
min d'une décision. Imédia propo- 
sait également te premier jeu inte- 
ractif de fiction. 


ENTREPRISES 

Guinness gagne et absoffoeDistiHefs 

Après trois mois d'une rude bataille avec la chante da 
supermarchés Argyll. le groupe Guinness l'a emporté le vendredi 
1 8 avril et va acquérir Distillera (whiskys Dewar's et John» Walker) 
pour 2,5 milliards de livres. Argyll. qui avait obtenu 14,4 % des 
actions de Distillera, a accepté de les revendre à Guinness qui est 
assuré d'obtenir environ 80 % des titres. 


M. Bernard Tapie cède 
34XdeLa Vtadaire 
M. Bernard Tapie va céder 
savant c et été » 34 % de La 
Vie claire â un groupe américain 
spécialisé dans les produits dié- 
tétiques. L'accord devrait favo- 
riser tes ventes de la marque 
française aux Etats-Unis. Le 
nom du groupe n’a pas été 
révélé par M. Tapie, qui a 
affirmé, par ailleras, qu'il n'avait 
pas l’intention de vendre la mai- 
son de couture Grès (acquise en 
juillet 1984). Il espère signer un 
accord avec Esterai pour 
conduire Grès tiens le prêt-à- 
porter. 

La Vie claire, qui coiffe un 
réseau de magasins franchisés, 
a réalisé an 1985 un chiffre 
d'affaires de 200 millions de 
francs et des bénéfices de 
10 millions.de francs. M. Tapie 
envisageait précédemment 
d’introduire cette société en 
Bourse. 

La vanta contestée 
de Triumph Ader è Ofivetti 
par Volkswagen 

La vente par Volkswagen de 
98,4 % des actions de sa filiale 
Triumph Adler (machines à 
écrire et bureautique) à Olivetti 
en échange de 5 % du capital 


de ce groupe italien semble sou- 
lever des objections de l’Office 
ouest-allemand des cartels. Oli- 
vetti détiendrait une pan du 
marché (38 %) en RFA trop 
importante, et ce secteur des 
machines à écrire deviendrait 
trop concentré autour des trois 
sociétés IBM, Olivetti et Olym- 
pia (Daimler Benz). Triumph 
Adler fait de lourdes pertes 
(100 millions de deutschemarks 
en 1985 après 348 millions en 
1984), et Volkswagen cherche 
à céder cette entreprise qu’il 
avait acquise en 1979. 

Las vins de Bordeaux 
s'exportant bien 
Les exportations de vins de 
Bordeaux ont atteint, en 1985, 
1 635 000 hectolitres (+ 9 % 
par rapport à 1984) pour une 
valeur de 4 milliards de francs 
(+ 31 %). La Grande-Bretagne 
est le premier client du Borde- 
lais, avec 257 000 hectolitres, 
suivie des Pays-Bas 
(256 000 hectolitres) et de la 
Belgique (255 000 hectolitres), 
les Etats-Unis n'arrivant qu'en 
quatrième position 8vec 
251 000 hectolitres. C'est en 
Allemagne fédérale, au Japon et 
au Danemark que les exporta- 
tions ont le plus progressé. 


Laser-image (filiale d'Havas), 
entre une visite des cUteaux de la 
Loire où viennent s’ajouter sur les 
images filmées, décors et costumes 
d’époque, présentait un guide pour 
ta RATP. L'écran déroule à volonté 
le trajet d'un bus et indique musées 
et monuments d’alentour. I-COM. 
société créée en 1983. s’est spéciali- 
sée dans les « terminaux de vente- 
image » , sorte de kiosques interac- 
tifs qui se présentent comme une 
armoire avec un écran TV où un 
client peut faire défiler des mar- 
chandises, choisir et meme payer 
avec une carte de crédit. Plusieurs 
firmes américaines se seraient pla- 
cées sur ce créneau. « Il s'est déjà 
vendu emre 10 000 et 25 000 de ces 
appareils aux Etats-Unis », indique 
Frédérique Sarfati. chef de projet 
d’I-COM. 

Concurrence 

Avec une vocation délibérément 
commerciale, ou conservant encore 
des passions pour la recherche, ccs 
sociétés voient aujourd'hui poindre 
ta concurrence directe des construc- 
teurs Philips, Sony ou JVC, qui ne 
vendent plus seule mem le couple 
vidéodisque-micro-ordinateur - nu » 
mais doté d'applications toutes 
faites. Ce phénomène nouveau est 
un signe que le marché introuvable 
du vidéodique commence à apparaî- 
tre, même s'il est encore peu renta- 
ble. Marie Marchand, présidente 
d’Imédia, l’estime 1 quelques 
45 millions de francs en France. 

Or. dans te même temps, le mar- 
ché grand public semble lui aussi 
sortir de la marginalité, surtuut 
depuis 1984 et ta vente par Pioneer 
d'un lecteur mixte de compact- 
disques cl vidéodisques (2). Tous 
les constructeurs ont, en outre, muni 
les lecteurs d'une prise qui autorise 
le pilotage par micro-ordinateur, 
innovation dérivée des applications 
professionnelles, ci qui ouvre le mar- 
ché domestique du jeu d' adresse 
(combats aériens, simulations... 
réservés jusque-là 'aux jeux 
d’arcade). Selon les études du Car- 
refour (3). tes ventes de vidéodis- 
ques 3U Japon ont désormais 
dépassé les ventes de vidéocassettes 
enregistrées. Environ 150 000 lec- 
teurs grand public et 1 2 000 lecteurs 
professionnels auraient été vendus 
aux Etats-Unis Tan passé. 

ERIC LE BOUCHER 

(1) Le vidéodisque est l'équivalent 
pour la télévision du disque laser en hifi. 
Deux systèmes existent. Le premier uti- 
lise une lecture par laser et regroupe 
Philips, Sony et Pioneer. L'autre utilise 
une lecture «capacitive» développée 
par le japonais JVC. 

(2) Vendu environ 6 000 F au Japon 

(3) Le Marché grand public du 
vidéodisque. Francis Pelletier, C1COM. 


Jusqu’à samedi les travaux 
avaient donc, on 1e voit, fort peu 
avancé. L’OPEP a, en quelque sorte, 
repris le problème à zéro sans tenir 
compte, ou presque, des résultats 
acquis lors de ta première session de 
cette conférence marathon en mars 
dentier! 

VÉRONIQUE MAURUS. 


(1) La production de POPEP tourne 
actuellement autour de 17 millions de 
barils par jour, soit 850 millions de 
tonnes par an. 


• Progression de b production 
industrielle en février. - L'indice 

f ënéral de ta production industrielle 
hors bâtiment et travaux publics) a 
progressé en février. En données cor- 
rigées des variations saisonnières, il 
s'établit à 133 (base 100 en 1970), 
contre 131 en janvier. En moyenne 
mobile sur trois mois, F indice passe 
de 133 pour novembre-décembre- 
janvier, à 132 pour décembre- 
janvier-février. 


; AVIS FINANCIERS DES 
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HAljjfe BANQUE DU BATIMENT 
WÜT ET DES TRAVAUX PUBLIC 

SÉGE SOCIAL 253. BOUliVARO PBSK 7585? WBS CEDEX 17111.5749880 

Le conseil d'administration de la Banque du bâtiment et des travaux publics s'est 
réuni le 15 avril 1 986 sous la présidence d’Alain Treppoa. . 

Il a arrêté les comptes de l’exercice 1985. dont les principales valeurs se présen- 
tent comme soit : 

• Le total dn bilan s'établit & 6 337,2 millions de francs contre 4 558.6 en 1984, soit 
une p ro g re ss ion de 39 %, qui se caractérise par : 

- une forte augmentation des opérations financières sur le marché interbancaire, 
se traduisant par use pro gr ession de 79 % des placements bruts qui s’élèvent à 
3 8983 müliaas de francs en 1985 contre 2 174,4 millions de Traites en 1984. 

- une progession modérée, en situation de fin d’année, de 3,4 % des dépCcs et une 
relative stabilité des crédits â la clientèle. Cependant, les encours moyens en 1985 
ont augmenté de 6,6% pour les dépôts et de 103% pour les crédits. 

- une diminution des immobilisations, qui améliore 1e rapport actif immobi- 
lisé/ fonds propres. 

• Le produit net bancaire d’exploitation a été de 208.8 millions de francs en 1985. 
contre ] 88,2 militons de francs en 1984, soit une progression de 1 1 %. Les frais 
généraux ont progressé au même rythme et les gains de productivité réalisés tes 
années précédent es-oat été maintenus. 

Les amortissements <mt sensiblement augmenté, passant de 6,5 mhlînwB de francs 
à 93 minions de francs, évolution due à la politique d'investissement en matériel 
informatique et bureautique. 

Les provisions ont évolué favorablement : elles se sont établies à 27,1 millions de 
lianes en 1985 contre 313 millions de francs en 1984 ; F augmentation des provisions 
sur risques c&eotèles (27,6 millions de francs contre 26,6 millions de francs) étant 
plus que compensée par une reprise sur une provision sur titres. 

• Le bénéfice net d'exploitation est de 163 müliaas de francs co ntr e 10J9 millions 
de francs en 1984, en progression de 49 SL Compte tenu de 37,2 million* de 
fiança de plus-values nettes & long terme dégagées sur le portefeuille de participa- 
tion, le bénéfice de F exercice s’élève à 33,5 milHtm» de francs. 

Ainsi, après répartition du résultat 1985 et affectation aux réserves des plus- 
values, les fonds propres connaîtront une augmentation Sensible qui permettra è ta 
BTP de disposer des ressources nécessaires an développement et à la diversification 
de ses activités. 


SOCIETES 


ÉVELa 


Le conseil d'administration s'est réuni 
le 27 mars 1986 sous la présidence de 
M. Alain Blocman, pour arrêter les 
comptes de l'exercice 1985, qui font res- 
sortir un bénéfice net de 89 1 000 F. 
alors que celui de l'exercice précédent 
avait été de 74 304 000 F. après toute- 
fois 69 957 000 F de profits exception- 
nels à caractère immobilier. 

Le chiffre d'affaires net, qui s’est 
élevé à 145 850 000 F, est en progres- 
sion de 5,17 % sur 1984. 

Les charges financières sont restées 
importantes, en raison d’un report, pour 
des causes diverses, au début de 1986, 
de l’encaissement du solde des réalisa- 
tions immobilièrés de 1984. 

Le résultat courant avant impôt res- 
sort à 4 576 000 F. après 6 552 000 F 
d'amortissements, contre 14 799 000 F 
en 1984, qui comprenaient un revenu 
exceptionnel de filiale immobilière pour 

8 412 000 F et des amortissements de 
3 613 000 F. 

Le résultat exceptionnel négatif de 
3 685 000 F en 1985 est dà principale- 
ment & la comptabilisation d’amortisse- 
ments dérogatoires pour 1 67] 000 F 
ainsi qu'aux pr ovisions rendues néces- 
saires par la décision de fermeture d’ime 
filiale déficitaire et les conséquences de 
la réorganisation du mode de distribu- 
tion du département Outifix. 

La capacité d'autofinancement res- 
sort à 11 795 000 F en 1985, contre 

9 919 000 F en 1984, bois profits excep- 
tionnels précités. 

11 sera proposé à l’assemblée générale 
ordinaire des actionnaires, qui se réu- 
nira 1e 27 juin 1986, de reporter à nou- 
veau le bénéfice de l’exercice. 


• Le Monde • Dimanche 20-Lundi 21 avril 1986 — Page 13 




rage ZU — sampto id amrFlîsss. 


»v 

t 


P» 


tci. r 


ruiAiA^t. 


France 


POi]VTi)J? VUE 


3 

li 

1 

Ci 

II 


Quelle majorité pour demain ? 


par PIERRE BÉRÉGOVOY (») 

Sous la V* République, Pou 
n'avait jamais vu on président de la 
République élu par une majorité de 
nos concitoyens coexister avec nu 
gouvernement de tendance diffé- 
rente. Autre originalité, le président 
a été élu par 52% des Français 
tandis que le gouvernement n’a 
obtenu que 42 % des suffrages. 
Celui-ci n’en dispose pas moins 
d’une courte majorité parlemen- 
taire; c'est donc le gouvernement de 
la France. Conformément & la 
Constitution, fl a la responsabilité de 
conduire la politique dû pays, le pré- 
sident de la République exerçant les 
, itives qull tient de la même 
îtution, garant de r indépen- 
dance et de la sécurité du pays ainsi 
que du fonctionnement régulier des 
pouvoirs publics. 

U n'est pas «fan* mes intentions, 
an moins dans l’instant, de tirer de 
cette situation i la fois paradoxale et 
nouvelle des conclusions d’ordre 
constitutionnel. Nous savions tous 
depuis 1962 qu’un jour se produirait 
une situation de ce genre. Le grand 
mérite du 'président de la Républi- 
que est d'avoir permis qu'eue se 
développe sans heurts. Quelle leçon 
de démocratie a-t-il ainsi donnée à 
ses détracteurs! Nous aurais, pour 
notre part, à réfléchir aux réformes 
institutionnelles que cet état de 
choses suggère. Coïncidence des 
scrutins et réduction du mandat pré- 
sidentiel alimenteront le débat poé- 
tique lors de la prochaine échéance 
électorale. 

Mais, plutôt que <Fépflogner 2 
perte de vue sur la réforme constitu- 
tionnelle, ne vaut-il pas mieux 


s’interroger sur l'étroitesse de la 
nouvelle majorité face aux pro- 
blèmes qui te posent 2 notre 
société? 

Déjà, fl est facile de discerner les 
divergences de vues qui séparent i 
l'intérieur des deux partis de la 
majorité les partisans de la démocra- 
tie des fanatiques de la revanche 
sociale et de l'ordre moral S l’on 
ajoute la compétition qui ne man- 
quera pas de s’ouvrir dans la pers- 
pective de FSection présidentielle, 
on voit percer des signes de la dis- 
corde qui ne tardera pas à éclater. 

Mais, au-delà du diagnostic que 
Ton peut établir sur l'état de la 
majorité, ne faut-il pas s’interroger 
sur la thérapeutique qu’elle impose 
au pays. Elle repose sur un mot ; 
libéralisme. Jamais, je le crois, le 
concept n'aura recouvert autant 
d’ambiguités. 

Sécurité et chômage 

Que signifie la liberté dans le 
domaine economique quand les lob- 
bies investissent rEtat? Que veu- 
lent dire l'initiative et la liberté des 
entre p ren eurs si ce sont les plus 
puissants qui modèlent la société à 
leur co n venance, multipliant cartels 
et ententes au mépris de l’intérêt 
général, dont l’Etat se doit d’être le 
garant, conformément aux principes 
de notre droit inscrits dans la Consti- 
tution? Que signifie la liberté de 
l'information si le pouvoir financier 
de quelques-uns s’empare de la tota- 
lité des médias. L’argent source 
d'activité, oui. source exclusive du 
pouvoir, non. Nous avau réhabilité 
l’esprit d’entreprise. Ce n’est pas 
pour le laisser se dévoyer à travers 


l’anonymat (fane techno st r u c tu re si 
bien décrite par Edgar Faure 
lorsqu’il démontrait l'interdépen- 
dance des puissances financières et 
de l’Etat moderne. 

Sur un antre terrain, celui de la 
sécurité, je redoute ce crée finira par 
enfante' l'idéologie de la répression 
qui anime le nouveau gouvernement. 
Que la délinquance soit punie, les 
criminels recherchés et les terra 
listes mis hors d’état de nuire, c'est 
nécessaire. Mais le nouveau discours 
sur la sécurité, par les bruits de 
botte qu'il laisse enten dre , exploite 
les angoisses des petites gens, et fl 
est 2 craindre qu’une société poli- 
cière 2 l'extrême enferme une partie 
de la jeunesse dans un nouveau 
ghetto et rende pins difficile la sécu- 
rité des personnes et des biens. 

Tout esp rit objectif reconnaît que 
la question sécuritaire est fortement 
dépendante du chômage, qu'a s’agit 
d’enrayer par tous tes moyens. Nous 
avons agi en ce sens, et ce que fera 
de positif te nouveau gouvernement 
dans cette direction sera bien 
accueilli et vaudra mieux que toutes 
les provocations de lanoaré et trotti- 


nons avons' damé 2 beaucoup de 
jeunes 1c goût d’imaginer les che- 
mins de l’avenir. l/accucS qu’ils 
fout à Jack Lang ou à Bernard Tapie 
est significatif de leur attente et de 
feurs espoirs. 

Je ne crois pas que tes litanies 
néo-libérales répandent à des ques- 
tions d’une telle ampleur. En réalité, 
te réveil des théories libérales de la 
fin du dix-huitième siècle ne viré 
qu’à confisquer le pouvoir au profit 
d’une unnonté de privilégiés. 

Les restaurations ne durent 
jamais longtemps et cites finissent 
souvent très mal... Que Caire akus 
pour accélérer la transition? De 
tout temps, il a été pins aisé de chan- 
ger tes structures que h» mentalités, 
ce qui explique tes va-et-vient de 
ndstore; la dorée est nécessaire, 
l’adhésion majoritaire du peuple est 
indispensable. Ce sont des données 
incontournables, fi n’est pas de pro- 
jet politique qui réussisse s’il ne 
réparé sur une majorité cohérente. 


La société slntemfee et évolue. 
Elle vit ses fantasmes et son désir 
«l’évasion au même rythme. Il y a le 
pro gr ès technique, te raccourc is se- 
meut des distances et Paccfiération 
de la connaissance. La médecine 
nous en offre maints exemptes révo- 
lutionnaires. Fanatisme des mino- 
rités, mysticisme des sectes, évolu- 
tion des menus, besoins nouveaux de 
convivialité, voua des problèmes que 
le discours politique se doit de saisir 
et d’interpréter. Nous nous y 
sommes évertués. Avons-nous plei- 
nement réussi? Certes non, mu!» 


M. 

ultime porte 


Jacques Delors, 

-drapeau de l’autogestion 




M. Jacques Delon, ancien 
ministr e aocmRste de Féeono- 
nue et des financée, et actuel 
présidant de le Com mi s s ion 
des communautés euro- 
péennes, était, le vendretB 18 
avril, l'invité de rosaoeiàtfon 
Pour Tautogoetion, recher- 
ches et initiatives (PARU, 
dan* le cadre des «Audts sur 
l'autogestion » qu'organise 
régulièrement cette aaaode- 
thm, proche de certains car- 
des rocardiens. 


L’autogestion ? L’exemple 
même du vHMUfesement accéléré 
qui frappe parfois les mats du 
vocabulaire politique. Après moi 
1968, l'autogestion, pour une 
partie de la gauche, c'est — à peu 
près - r avenir du monde. En 
1876, le PS adopte en grande 
pompe s quinze thèses pour 
l’autogestion ». Aujourd'hui, 
M. Michel Rocard lui-même — 
Tandon gourou des autogestion» 
n&irea - reconnaît l’échec d'un 
mot auquel il préfère désormais 
celui d* aautooomh». 

Seul, parmi las dirig sente 
socialistes, M. Jacques Delors 
brandit encore — avec la mélan- 
cofique obstination d’un Don Qui- 
chotte fidèle à une cause dont 9 
dit lur-même qu’elle ne gagnera 
jamais - le drapeau de T autoges- 
tion, Une autogestion revue et 
corrigée, cartes, modelée è sa 
façon par ce socialiste qui en 
aussi, st peut-être surtout, un 
chrétien soda!. 


M. Delors affamait en privé. 3 y 
a quelques mois encore : a La 
deuxième gauche, ce n’est pas 
Rocard, c'est moi » Aujourd'hui, il 
répudia cette r deuxième gauche» 
qui s'est * institutionnalisée», 
pour inventer la xtroisiàme gau- 
che x la ftrastfrrw gauche ?» 
s Nous, an est heureux quand les 
outres appliquant nos idées», 
mais surtout sans rfire d'où elles 
viennent. La troisième gsuche ? 
Cest « Ai gauche démocratique », 
ceUe qui vit «entre ridée que 
F homme peut racScalement chan- 
ger et ridée que rhomme est 
immuable». 

Par cette gsuche-12, l'auto- 
gestion, ce peut être un projet 
philosophique — ata maîtrise de 
son destin », — un projet écono- 
mique, mais pas un projet politi- 
que. sauf à courir le risque d’être, 
comme tout projet po&tique « unr- 
fiant», contaminé per des germes 
de <r tota fiu risme », « L’autoges- 
tion, (fit M. Delors, c’est vivre au 
rythma du monda. C’est avant 
tout une approche ». Dès Iras, les 
autogestionnaim ren dra ien t un 
mauvais service è leur causa en 
cherchant i recréer toi courant 
pofraqua proprement «fit. Pour 
M. Delors, la plus belle victoire 
des autogestionnaires serait 
a 100 % d’inspiration, et 5 % 
dTnfktenca dans la société». 

Aux anciens c néo-rocan fi ans » 
qui constituent T armature du 
PARI, et dont fl a (fit un jour qu'ils 
étaient un peu ses sentants», 

T ancien ministre demande être à 
la tais modeste et ambitieux : 
• Dam cette premia desséchée 


que constitue fa socialisme 
contemporain, mgttez-y, tfit-fl. 
des petites rivières », car l'auto- 
gestion — débarrassée de ses 
s prurits de permissivité » — doit 
devenir ata principal souffleur 
d’oxygène de la gauche française 
et te principal réÜrent pour com- 
prendre la société », 

Las autogestionnaires, comme 
les voudrait M. Delors, doivent 
être tout à la tais des explorateurs 
et des missionnaires, qui s’atta- 
chent partout à * découvrir des 
traces d'autogestion ». dans le 
monde de Técole, dans celui de la 
production, celle du travail, celié 
rte développement... s Les chan- 
tiers ne manquent pas, lance 
M. Delors. Mais sur cas chantiers 
voua serez au coude è coude avec 
des non-autogestionrmires. Ne 
vous en effrayez pas.» Ne pas 
s'effrayer, et ne pas se découra- 
ger. Car, s des traces d'autoges- 
tion», pour Tandon ministre, on 
en trouve partout : dans r entre- 
prise, où aies nouveaux droits 
des travailleurs sont d'inspiration 
autogestionnaire», où aies cel- 
lules les plus compétitives sont 
celtes qui ont fait — sans le 
savoir, bien sûr - des conces- 
sions i r autogestion ». Rien n'est 
è négliger pour découvrir les 
a puits de générosité» ds la 
société, pas même le libéralisme, 
dont a la chappe de plomb» 

écrase tout aujourd'hui : pas ^ 
libéralisme économique, mais 
pourquoi pas le a libéralisme phi- 
losophique ? ». Puisque, aussi 
bien, s dans ce Bbératismo-li. My 
a des gisements autogestion- 
mères^. ». 

J.-L.A. 


U cartel des contre 

L’équipe actuelle disposa d’une 
majorité disparate. Elfe a rassemblé 
des tendances négatives. C'est le 
cartel des contre. Contre l'Etat, 
contre la Sécurité sociale, contre les 
immigrés, co ntre te socialisme. Des 
tendances négatives et non exemptes 
de «onttadicticsB. Contre rEtat et 
pour les subventions. 

En tout état de cause, 42 % des 
voix, c’est peu. On peut me rétor- 
quer que te gouvernement dispose 
de la réserve du Front nationaf- 
A supposer que celle-ci lui soit 
-- g m résulterait un trouble 
dans une fraction de soi 
. qui ne serait pas sans effet 
sur sa majorité parlementaire. 

La nécessité d'une majorité dura- 
ble reste donc posée. Après comme 
avant le 16 mars. H y a quelques 
années, un ancien président de la 
République «rimait qu’il fallait ras- 
sembler deux Français sur trois pour 
donner à la France la stabilité dont 
elle a besoin. L'ambition était exces- 
sive, mais te problème bien posé. 
M. Giscard drçt&ing y a renoncé 
parce qull n’avait pas la possibilité 
de constituer ce vaste rassemble- 
ment. C'est donc bien sur n n* antre 
place de l’échiquier politique que 
dot s’opérer le regroupement néces- 
saire. 

Le Parti socialiste d'aujourd'hui a 
cette vocation. Quiconque n’accepte 
pas la déviation autoritaire de la 



deux vitesses, dure aux uns et dé- 
mente aux antres, peut être partie 
prenante de la majorité de Favenir. 
Des cammunistes qui ne se résignent 
pas au dédia; des centristes qui ne 
se laissent pas dévoyer vers Ira 
extrêmes ; des gaullistes qui 
n’admettent pas que la politique de 
la France se fasse an CNPF. Peu 
importe les étiquettes du passé. On 
ne construit rien de grand avec des 
ressentiments ou des exclusives. 
Comment parvenir à cette nouvelle 
majorité? Au sein du FS élargi et 
renouvelé, ou bien 2 ses côtés, Jon- 
que tes réformistes de toutes ten- 
dances sauront se regrouper. Nu] ne 
peut te dire encore. Toutes les voies 
sont ouvertes, et je suis sflr que la 
prochaine élection présidentielle 
nous offrira l'occasion d'en trouver 
le chemin. 

Rassembler tes Français et non tes 
diviser, telle est la nécessité de 
l'heure, renjeu historique de la 
période. Le président de la Républi- 
que incarne, je te crois profondé- 
ment, cette volonté d' union. Aidons- 
le. Deux Français sur trois, peut-être 
pas, mais plus de 50% autour des 
valeurs de liberté et de solidarité, 
c’est possible, et 1e plus tôt sera te 

TnifflT 

(*) Ancien ministre. 


T ■« transformation du CERES 
suscite quelques critiques 

Quatre membres du CER ES, fl m 
locaux ou régionaux (1), qui contes- 
tent la nouvelle ligne «républi- 
caine» adoptée par les amis de 
M. Chevènement au sein du PS et 
matérialisée par un colloque tenu à 
Paris, samedi 19 et dimanche 
20 avril (le Monde du 19 avril), oit 
fondé l’association Convergences, 
recherches, initiative pour une alter- 
native socialiste (COR1AS). 

fis ont rédigé un texte, intitulé 


« La fin du CERES : que cent chry- 
santhèmes s’épanouissent ! », qui af- 
firme notamment : * Le Parti soda- 
liste doit être le moteur de l’umti 
d’action des forces syndicales et po- 
litiques du monde du travail. Il 
pourra demain devenir celui d’une 
nouvelle majorité de gauche dans 
laquelle un Parti communiste ré- 
nové aurait toute sa place (~j. 

» Le PS doit renouveler son pro- 
jet Mais une telle actualisa- 
tion n’implique pas qu’il y perde 
son identité, qu’il renie ses prin- 
cipes, ni surtout qu’il rompe ses 
liens avec le monde du travail („). 
La raison à' être du Parti socialiste 
demeure dans un projet de transfor- 
mation radicale des structures de la 
société. Il ne peut renoncer à ce pro- 
jet en devenant une machine électo- 
rale à l’américaine, voire un parti 
radical modernisé sous forme de 


parti républicain progressiste 
comme le suggère Jean-Pierre Che- 
vènement i Aujourd’hui, le CEPES 
n’offre aucune perspective de ce 
genre et, sous couvert d’une « syn- 
thèse républicaine » et d'un change- 
ment de sigle, U est enterré en 
grande pompe t Derrière des réfé- 
rences en lambeaux, un langage 
rassis ou moderniste, nous ne trou- 
vons rien de fécond, crédible ni mo- 
bilisateur t» 

* CORIAS, 11. m Cafl, 75010 
Paris. 


(1) Michel Ottxway, «menu,. 
dixième arraatfimemait de Paria, Jeu 
Girood, conwflkr annadra! de RneS- 
M g lm aà on (92), Jean-Prare Juflbrd, 
cooseÜkr général de la Haute- Vienne (X 
Marie-Ange Petit, conseillère régio nal e 
de Champagne-Ardenne. 

RE CTIFICATIF. — Dans les 
extraite du rapport préparatoire an 
colloque du CERES publiés- dans 
nos éditions du 19 avril, il frfimt 
tire t « Le projet Indépendance- 
croissance-démocratie est celui non 
pas du socialisme (et non racisme, 
comme une coquille mus Ta tait 
écrire) mais d’une République 
moderne _ » La suite est sans chan- 
gement 


Les cabinets de MM. Léotard 
et de Villiers 


M. François Léotard, ministre de 
la culture et de la commumc&tiou, et 
M. PinEppe dé Villiers, secrétaire 
d'Etat auprès du ministre, ont pré- 
senté leurs cabinets lel 8 avriL 
Le directeur du cabinet de 
M. François Léotard est M. Michel 
Boyon, maître des requêtes au 
Conseil d’Etat (le Monde du 
27 mars), le directeur adjoint 
M. Jean-François Court, sous- 
directeur d’administration centrale. 
M. Guy Bidorini est chef de cabinet. 
M. Pierre Borvo. administrateur 
civil, est chargé de mission auprès 
du ministre ; M. Miche! Calzaront 
est chargé de mission, responsable 
des relations avec la presse ; 
M. Michel Mouillât chargé de mis- 
sion pour tes relations publiques. 
M. Georges-Olivier Damuum , admi- 
nistrateur dvfl, et Ysabel Goe- 
thals sont chargés de mission pour 
les questions concernant 1e départe- 
ment du Var et la région Provence- 
Alpes-Côte d’Azur, tandis que 
A F" Yannick Favemec est attachée 
parlementaire et Af 1 * Yvette Borde- 
nave chef du secrétariat particulier 
du ministre. 

Les conseillers tcfchmques du 
ministre de la culture et de la com- 
munication sont : MM. Dominique 
AmbUd (cinéma et variétés), Jean- 
Jacques, Bertrand, ingénieur des 
tétécanunnmcations (aspects indus- 
triels et technologiques de la com- 
munication, rapports avec TDF, 
relations avec tes ministères de 
l'industrie, du tourisme et des P et 
T) ; Jacques Boutet, secrétaire des 
affaires étrangères (action interna- 
tionale, mécénat, francophonie) ; 
François Devevey (relations avec tes 
entre prises et Ira organismes de te 
presse, régime de 1a presse) ; Jean- 
Sébastien Dupuit, administrateur 
<âvfl (patrimoine, archives, livre et 
lecture) ; Jean-François Hébert, 
conseiller référendaire à b Cour des 
comptes (questions administratives 
et budgétaires, recherche, person- 
nel, mobilier national) ; Roch- 
OUrier Maistre, de 

te Ville de Paris (théâtre, specta- 
cles, musique, art lyrique; danse), et 
M^ F rancine Meuiani-Ducray . 
administrateur civil (musées, eosei- 
gnemente^ artistiques, arts plasti- 
ques, métiers d’art, photographie). 


An cabinet de M. PhxEppe de Vfl- 
tiera, ML Yves Marmton, a dmin i st re- 
teur dvfl, est chargé de mission 
(enseignements artistiques, rapport 
avec le Centre Pompidou), et 
M. Eric Vûtassac, administrateur 
dvfl, chargé de mission et de h coor- 
dination du cabinet du secrétaire 
d'Etat. M. Benoit SU lard est atta- 
ché parlementaire et AP* Monique 
Priou chef du secrétariat particu- 
lier. 


Enfin, M. Jean-Ludovic Sflicam, 
maître des, requêtes au Conseil 
d'Etat, a été nommé, le 16 avril, 
directeur de Fa dminte tration géné- 
rale du ministère ; il remplace 
M. Francis Bock. 

[Jean-Ludovic Sflicam, né te 
20 mois 1952, rat maître des requêtes 
an Caasqjl d'Etat Ingénieur dvfl des 
minea, fl est aussi dipJflmé d'études 
approfondira eu économie et ancien 
Sève de FEN A, major de la promotion 
1980. H a été notamment rapporteur do 
comité des médiateurs, présidé par le 
professeur Tutôana, pour le rigkment 
du conflit hospitalier (1983), et rappor- 
teur da rapport Blanchard sur les rému- 
nérations dans la fonction publique 
(1984). Depuis 1984, H était détaché* 
T ANVAR. (A il occ u p a it les fonctions 
de directeur auprès du directeur géné- 
ral] 


• M. Stim : l’UDF proche du 
FN. - Les prises de position d» 
l'UDF, après le raid américain eu 
Libye, * ont été plus proches de 
celles du Front national que de 
celles du RPR », a estimé, vendredi 
18 avril, M. Obvier Stim. pour 1e 
député apparenté socialiste du Cal- 
vados, w le contraste est singulier 
entre urne cohabitation qui a parfai- 
tement fonctionné entre le président 
de la République et le gouverne- 
ment, et les craquements de la ma- 
jorité ». * Une fois de plus, et c’est 
un paradoxe de la vie politique 
française, certaines formations qui 
se réclament du centre prennent, sur 
des sujets essentiels, des positions 
extrêmes », a oandn M. Stim. 


“GRAND JURY” ïttl-£tWmh 


pi 

BEREGOVOY 


en direct sur 


anime par 
Olivier MAZEROLLE 


André PASSERON 
et François SIMON (Le Monde) 
Dominique PENNEQUIN 
et Jean-Yves HOLL1NGER fRTlj 


• Af. Fiîerman : les rénovateur» 
de - l’intox ». — M. Charles Filer* 
pian , membre du secrétariat du 
comité central du PCF, a comparé, 
vendredi 18 avril, au cours d’une 
conférence de pr e s te A Lyon, Fattt 
tude des dirigeante du PCF vïs4Mte 
des rénovateurs 2 celle de *bora 
rs préoccupés lorsque de t 
s’égarent et dont le souhait 
est tr en récupérer au moins une par- 
tie ». « Quelques nombres du parti 
choisissent de se mettre dans une 
situation telle qu'ils auront dk mal 
à se retrouver communistes». * 
ajouté le député du Rhône. Soufi- 

gnam que Ve nomtee des rénovateur» 

_* totalement .limité»., l’ancien 

muûître des transports a estimé que 

>e* pétition* pubtiées dans te p r ess a 
« faveur de la convocation- d'un 
congrès extraordinaire relevaient de 
1 « intoxication ». * Plus certains 
leur font écho, et plus c’est simple 
dans U parti Cest comme ça », **- 
Elancé. 
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Vers la fin de la plus longue 
et plus forte reprise ? 


Marché monétaire et obligataire 

Baisse des taux généralisée 


J amais autant d’emprunteurs 
n’auront eu affaire à si peu d'ache- 
teurs. Cette constatation, qui tend à 
paraphraser à rebours la fameuse 
description par Churchill de la 
bataille pour le contrôle du ciel 
d'Angleterre an début de la seconde 
guerre mondiale, peur littéralement 
s'appliquer au marché international ' 
des capitaux. Son seul secteur G belle 
en dollars des Etats-Unis a, cette 
semaine, témoigné de la plus grande 
activité primaire mesurée non pas en 
volume en nombre de transac- 
tions. qu’on n'ait jamais observée 
depuis sa naissance, fl y a mainte- 
nant prés de traite ans. 

Simultanément, plus de 3 mil- 
liards de dollars d’euro-émîssktûs 
nouvelles sont venus s’ajouter aux 
1,7 milliard offert la semaine précé- 
dente, qui sont encore krin d’être 

absorbés. En tout, quelque S mil- 
liards de dollars dé papier tournent 
en orbite au ni vean. primaire, alors 
que les euro-acheteurs, c’est le 
moins qu'on puisse dire, se se bous- 
culent pas au portillon. 

L’avalanche ininterrompue 
<T euro-emprunts nouveaux semble 
indiquer que ce qui est encore la 
plus longue et la plus forte reprise 
de toute Hnstulr e au marché améri- 
cain des capitaux et de son euro- 
homologue touche à sa fin — tout au 
moins dans r esprit des débiteurs. Le 
rendement de remprunt à trente ans 
du gouvernement américain, phare 
et référence pour tout un chacun des 
deux côtés de l'Atlantique, est 
tombé à 7,15 % cette semaine. La 
barrière des 7 % se rapprochant à 
grands pas, les emprunteurs 
s’empressent de solliciter le marché 
parce que ce niveao paraît, pour le 
moment, infranchissable en aval, 
d’autant plus eue l’abaissement sup- 
plémentaire au taux d’escompte 
américain, annoncé vendredi, avait 
d’ores et déjà été "anticipé dans les 
cours actuels. 

Malheureusement, les investis- 
seurs internationaux dont les res- 
sources ne sont pas en dollars ne sui- 
vent pas la cadence accélérée des 
offres nouvelles. Non seulement 
jugent-ils les rendements qui leur 
sont offerts insuffisants, Tnai\ sur- 
tout, se montrent-ils inquiets sur 
l’évolution de la devise américaine. * 
Le coupon de 6,625 % sur un prix de 
101,625. destiné à procurer on rap- 
port proche de 6,50 %, quTBM est 
venu proposer jeudi dans le cadre 
d'une euro-émission de 200 milli ons 
de dollars dont la durée est de seule- 
ment trois ans, s’apparente trop aux 
taux d’intérêt des euro-emprunts 
libellés en dentschemarks. Quel 
intérêt, dés lois, y aurait-il pour des 
Européens & acheter un papier qui 
conjugue le risque de change avec 
un rendement parcimonieux. 


Dans cet euro-contexte sans 
entrain, la sélectivité fait rage. Seuls 
parvi enn ent à échapper & us désen- 
chantement quasi généralisé les 
emprunteurs internationaux dont la 
qualité est exceptionnelle, encore 
faut-il qu’ils ne tirent pas trop sur ia 
carde ultra-sensible des conditions. 

Ce fut le cas, cette semaine, du 
Crédit agricole. D a réussi avec nna 
euro-&mssioa de 12S millions de 
dollars sur dix ans & s'imposer ‘pour 
deux raisons. D’une part, rexceJ- 
Iente qualité de sa dette bénéficie du 
label « AAA», c’est-à-dire de la clas- 
sification la plus prestigieuse (et do 


plus eu plus rare) qu’attribuent les 
agences spécialisées américaines. 
D’autre part, l'emprunteur, malgré 


son haut standing, a proposé des 
termes raisonnables. Le coupon 
annuel de 7,50 % combiné avec un 
■ prix d’émission de 100,50 équivaut à 
ou rendement à échéance de 7,43 %, 
soit 45 points de base de plus que 
celui des obligations de même durée 
du Trésor des Etats-Unis. A titre de 
comparaison. PeUro-emprunt IBM à 
échéance de trois ans procurait, le 
jour de sou lancement, seulement 
18 points de plus qœ le papier de 
même échéance du gouvernement 
américain 


Charmes indiscrets 


Méfiants à fégard de tout ce qui 
est libellé en dollars des Etats-Unis, 
les curo-ïnvestisseurs continuent, en 
revanche, à s’intéresser au papier 
ayant pour support les autres 
devises. Le dollar australien, le dol- 
lar canadien et la Bvre sterling les 
attirent parce qu*ns permettent 
d’obtenir des rendements nettement 
plus élevés. Le deutsebemark, 
l’ECU et le franc français ont. pour 
les préteurs, les charmes de mon- 
naies, qu’elles soient fortes (D M), 
ou en passe de le devenir (Fr) , ou 
encore stables (ECU), susceptibles 
de bénéficier d’une baisse supplé- 
mentaire de taux d'intérêt. 

Quelque 870 millions d’ECU 
sont, an niveau primaire, venus 
s’ajouter cette semaine aux 672 mil- 
fioas lancés huit jours plus tôt. Ce 
n'est toutefois pas tant le volume qui 
inquiète les observateurs que les 
termes attachés aux plus récentes 
propositions. Dans le sillage de la 
Suède, qui a offert au pair 200 mil- 
lions d'euro-obligations à dix ans sur 
la base d’un coupon annuel de 
6,50 %, l'Export Development Cor- 
poration of Canada (EDC) a lancé, 
vendredi matin, sous la direction de 
Paribas, un euro-emprunt de 
100 millions d’ECU sur dix ans à 
des conditions encore plus basses : le 
taux d’intérêt n’est, en effet, que de 
6,375 %. L’émission est bâtie sur un 
swap dont le premier volet du dipty- 
que consiste en un euro-emprunt de 
100 milli ons de dollars lancé simul- 
tanément par Paribas pour son pro- 
pre compte & un prix de 101.37s sur 
un coupon annuel de 7.50 pour 
une durée qui sera exactement la 
mfew que celle de rémission cana- 
dienne. 

Même si l’on tient compte de la 
très haute qualité de ce papier cana- 
dien, le coupon de 6,375 %, qui évo- 
que davantage ceux des émissions 
internationales libellées en deuiscbe- 
marks ou florins que ceux de la 
devise de la CEE, a fait frémir le 
dentiste beige qui, fl y a enoore à 


peine on mob, commençait juste à 
s'habituer à des coupons de l’ordre 
de 9 On peut donc se poser la 
question pour savoir si la plupart des 
nouvelles opérations en ECU sont 
réellement placées auprès d’investis- 
seurs ou si elles se contentent, pour 
l’instant, de s’entasser dans les por- 
tefeuilles des banques les dirigeant. 
La deuxième hypothèse parait la 
plus plausible. La rameur courait en 
fin de semaine que Paribas, qui 
dirige également la transaction sné- 
doise, en avait plus de la moitié sur 
les bras. 

Le secteur du marché internatio- 
nal libellé en francs français n’a pas 
été affecté par le changement de fis- 
calité des fonds communs de place- 
ment qui a jeté le trouble sur le mar- 
ché français des capitaux. La 
nouvelle euro-émission en francs lan- 
cée en début de semaine par l’améri- 
cain PPG Industries Inc. a été extrê- 
mement bien reçue, bien qne le 
débiteur soit peu connu, puisqu’il 
s’agit-là de son premier emprunt 
international. D’un montant de 
300 millions et d’une durée de cinq 
ans, fl a été offert au pair avec un 
coupon annuel de 7,625 %. Ven- 
dredi , fl se traitait sur le * marché 
gris » avec une décote de 1,25-0,75. 
soit dans les îimitwi de la commis- 
sion de vente de 1,25 % et bien en 
deçà de la commission bancaire 
totale de 1,875%. 

Dès lundi, ce sera au tour de la 
province de Québec de solliciter 
Fe ur o fia nc. L’opération, qui sera 
dirigée par le CCF, devrait être 
d’une durée étendue, c’est-à-dire de 
l’ordre de quinze ans, afin de voir le 
jour avec un coupon attrayant pour' 
les investisseurs. 

Par la suite, le calendrier d’avril 
devrait se clore avec un euro- 
emprunt de Tordre de 1 milliard de 
francs français pour Peugeot, dont 
la direction devrait incomber à 
la BNP. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Les taux d’intérêt baisseront 
« rapidement * mais • avec pru- 
dence », indiquait le ministre fran- 
çais de TécoDomie, des finances et 
de la privatisation, à Tissne de la ses- 
sion de printemps du FMI, qui 
s’était achevée le vendredi précé- 
dent à Washington. Ces propos de 
M. Edouard Balladur ne faisaient 
que confirmer l’intention prêtés an 
■groupe des Cinq* (Etats-Unis, 
Japon, France. RFA et Grande- 
Bretagne) de donner un nouveau 
coop de pouce, à possible concerté, 
à la détente sur Jes taux. 

Cette fois-ci, on tenait ■ le boa 
bout », assurait-on dans les officines 
bancaires et sur les marchés, esti- 
mant que ce n’était qu*« une ques- 
tion de Jours, sinon d'heures ». Le 

jeudi 1 7 avril, les banques françaises 
abaissaient leur taux de base d’un 
demi-pœnt ; quelques heures après, 
la Basque centrale suédoise annon- 
çait l’abaissement de son taux 
d’escompte dans les mêmes propor- 
tions, lequel se trouvait ramené à 
8 % ; et, dans la journée de vendredi, 
c’était au tour des grandes banques 
britanniques de peser sur leur taux 
de base, pour la seconde fois ce 
mois-ci, afin de le réduire à 10,50 % 
en baisse de 0.50 % également. 

Les Etats-Unis annonçaient ven- 
dredi soir, par le biais de la Réserve 
fédérale, la diminution d’un demï- 
poim du taux d’escompte, fixé à 
6,50 % dorénavant. Dès le début de 
la semaine prochaine, les banques 
commerciales américaines devraient 
s'aligner et réduire leur - prime 
rate » actuellement à 9 %. La Ranir 
of Saint-Louis, qui joue souvent les 
francs-tireurs, a déjà pris tes devants 
depuis quelques jours en pratiquant 
un taux de base de 8.75 %. Samedi 
matin, le Japon procédait de même 
à l'issue d'une réunion extraordi- 
naire du comité de politique moné- 
taire de la Banque centrale nippone, 
en décidant une nouvelle baisse de 
son taux d’escompte ramené à 3.5 %, 
sent son plus bas niveau historique. 

Seule manque à l’appel F Allema- 
gne fédérale, oû les taux sont, fl est 
vrai, particulièrement bas. A Paris, 
cette détente, qui s’est poursuivie 
par paliers tout au long de la 
semante, a eu pour effet de rétablir 
une hiérarchie des taux un peu plus 
normale que celle qui prévalait 
depuis quelques semaines et qui 
était caractérisée par mti* baisse du 
long terme plus rapide que celle du 
court terme. Le lundi 14 avril, la 
Banque de France ramenait de 
8 1/4 % à 7 3/4 % son taux d’inter- 


vention sur te marché monétaire 
(tout en relevant, au passage, les 
réserves obligatoires sur les emplois 
et les dépôts des banques). Mais fl 
fallut attendre jeudi pour voir le 
loyer de l’argent au jour le jour 
repasser, pour la première fois 
depuis 1979, au-dessous de la barre 
des 8 %. Ce jour-là, en effet, le 
•jiji». selon le jargon des profes- 
sionnels, revenait de 8 1/5 % à 
7 3/4 et les banques françaises 
décidaient quelques heures plus 
tard, avec un bel ensemble, de rame- 
ner à 10,10% leur taux de base ban- 
caire, qui était inchangé à 10,60 % 
depuis novembre 1985. La pro- 
chaine étape de laisse visera, inces- 
samment. les taux réglementés, 
c’est-à-dire la rémunération offerte 
aux porteurs de livrets (A. B. 

épargne- logement...) . Le taux de 

rémunération des livrets devrait 
bientôt être réduit autour de 1 % à 
1 ,5 assurait-on en fin de semaine, 
en précisant, selon certaines sources. 

? ue le plafond du livret A 
68000 F) ne devrait pas être 
relevé. 

Si le marché de l'argent à court 
terme a été assez calme cette 
semaine en attendant l’adjudication 
de 9 milliards de francs de bons du 
Trésor prévue pour le 22 avril, sous 
forme d’effets compris entre treize 
et cinquante-deux semaines, le mar- 
ché obligataire et le MAT1F, eux, 
cm subi le 1 7 avril un > coup de tor- 
chon • dont ils se seraient sans doute 
bien passés et dont les raisons sont à 
chercher du côté de la Rue de 
Rivoli. 

Il s’agit des deux dispositions 
techniques qui ont été prises à 
l’occasion de la présentation du col- 
lectif concernant la rationalisation 
(c’est-à-dire, en l’occurrence, 
l’alourdissement du régime fiscal 
des fonds communs de placement et 
des organismes de placement collec- 
tif. 

« Cette mesure vise simplement à 
remettre la fiscalité des obligations 
là où elle était, car on ne bâtit pas 
l’avenir du marché obligataire sur 
une évasion fiscale », indique-t-on 
après coup dans l'entourage du 
ministre. Peut-être-. Toujours est-il 
que cette décision, qui a pris par sur- 

? irise l’ensemble de la communauté 
inancière. a déclenché le 17 avril un 
véritable vent de panique sur le mar- 
ché à terme d’instruments financiers 
d«n* un premier temps, sur le mar- 
ché obligataire ensuite. 

A l’issue (Tune séance riche en 
événements — le MATIF fermé pen- 


dant deux heures et demie, une 
intervention rapide des - drain - 
(investisseurs institutionnels), qui 
devaient • ravaler » plus de 20 mil- 
liards de francs de papier, - ces 
deux marchés affichaient une baisse 
de 3 % à 4 %, ce qui constitue un 
écart très important pour des 
affaires obligations et des contrats û 
terme. Du moins à Paris, car il est 
vrai que sur les marchés étrangers, 
les amplitudes de cours et les 
■ coups de tabac » n’étonnent pins 
guère. 

Vendredi, toutefois, les spécia- 
listes paraissaient un peu plus rassé- 
rénés. Le MATIF, qui avait traité 
jusqu’à 9 600 contrats ta veille, 
voyait son chiffre d’affaires ramené 
à 4 000 contrats. Quant à b position 

pour décembre, qui avait plongé 
jusqu'à 109.30 jeudi (contre 112 
précédemment), elle remontait à 
1 10.10, dernier cours, le lendemain. 
Entre-temps, les milieux financiers 
avaient, semble-t-il, un peu mieux 
apprécié b portée d’une série de 
mesures qui, tout compte fait, repré- 
sentent pour le Trésor une recette de 
2 ou 3 milliards de francs sur un 
total de coupons voisin de 150 mil- 
liards. Trois groupes de travail ont 
été constitués avec le Trésor : l’un, 
sur le « coupon couru » (avec le 
concours des agents de change) 
pour étudier les conséquences fis- 
cales des dernières mesures ; un 
autre, sur les problèmes comptables 
(avec l’aide de TASFFI, Association 
des Tonds français d’investisse- 
ment), et un dernier avec l’Associa- 
tion française des etablissements de 
crédit pour « plancher » sur les 
modifications futures des systèmes 
informatiques, les organismes émet- 
teurs devant préciser clairement à 
l’avenir la valeur liquidative de la 
SICAV et/ou du FCP concerné et la 
part dévolue au coupon. 

En attendant, le marché obser- 
vera une semaine ou deux de diète 
en matière d’émissions importantes, 
seule étant programmée pour le 
7 mai prochain une émission d’OAT. 
Vendredi, à l’heure du bilan, 1e taux 
de rendement moyen des emprunts 
obligataires (Paribas) était naturel- 
lement en hausse sur b semaine pré- 
cédente : 8,1 6 % pour les emprunts à 
plus de sept ans : 8,17 fô pour ceux 
de deux à sept ans ; 8.99 % (brut) 
pour le secteur public et 9,97 fô 
(brut également) pour 1e privé, soit, 
tout de même, un effritement sur les 
taux du «jeudi gris». 

SERGE MARTI. 


Les devises et For 

Dollar faible, franc fort 


Les matières premières 


Baisse des métaux. Reprise du cacao 


Semaine pbcée une fois de plus 
sous l'influence des «caprices» du 
dollar et de l’aggravation du conflit 
entre les Etats-Unis et b Libye. Les 
cours des métaux précieux n’ont 
pratiquement pas réagi. 

MÉTAUX. - Sur le marché de 
Kuala-Lumpur, les cours de l'étain 
se sont encore effrités. Désormais, 
la crise de l’étain prend une nou- 
velle tournure juridique. Le Conseil 
international de l’étain vient d’être 
privé par un juge britannique de 
l’immunité légale Les transactions, 
suspendues depuis le 24 octobre 
1985. ne sont pas prêtes de repren- 
dre. 

L’aluminium a été le métal le 
plus affecté sur Je marché de Lon- 
dres, enregistrant une baisse déplus 
de 5%. La menace d’une grève tend 
à s'estomper aux Etats-Unis, car les 
représentants des compagnies et des 
syndicats seraient sur le point de 
conclure un accord relatif au renou- 
vellement des contrats de travail. 
Toutefois, la position statistique de 
ce métal est en voie d’amélioration. • 
avec la dimùturiort régulière des 
stocks mondiaux au fu des mois. 
D’ailleurs, la production mondiale 
est estimée pour l’année en cours à 
11,6 millions de tonnes, soit 
500 000 tonnes de moins qu'en 
1985. ce qui laisse présager un nou- 
vel amenuisement des stocks mon- 
diaux. 

insensibles au dégonflement 
régulier des stocks britanniques de 
métal, revenus à 138 575 tomes 
t- 4 925 tonnes ). les cours du cui- 
vre nen ont pas moins fléchi au 
Métal Exchange de Londres. 

La reprise du travail dans les ins- 
tallations d’un important produc- 
teur péruvien de plomb et de sine ne 
pouvait manquer de se répercuter 
encore plus sensiblement dans un 
marché déjà fort déprimé. Les cours 
reviennent donc pratiquement à 
leurs niveaux les plus bas de 
l'année. 


Le raid américain sur la Libye 
n'a eu pratiquement aucune réper- 
cussion - les temps ont bien changé 
— sur les marchés des métaux pré- 
cieux, dont finalement les cours 
n’ont enregistré que des fluctuations 
fort étroites. 

DENRÉES. - Le marché du café 
est toujours à la recherche d’un 
point d’équilibre. Mais c’est la 
baisse qui l’a emporté cette 
semaine. La récolte de café de 
l'Etat de Sao-Paulo serait supé- 
rieure aux premières estimations 
réalisées après la vague de séche- 
resse. Elle est désormais évaluée à 
2S6 millions de sacs pour la saison 
1986-1987 au lieu de 1.8 million de 
sacs. Dans les autres régions pro- 
ductrices, il faut s'attendre peut- 
être à des révisions en hausse des 
prochaines récoltes. Plusieurs pays 


producteurs d’arabicas (Colombie 
et Equateur, notamment) cherchent 
à accroître leurs ventes afin de sup- 
pléer la déficience du Brésil. 

Une détente s'est produite sur le 
marché du sucre. Les cours ont légè- 
rement reculé sur les différents 
marchés. Toutefois, une améliora- 
tion pourrait intervenir si de nou- 
veaux achats pour le compte de 
lURSSxe confirmaient prochaine- 
ment. 

Reprise des cours du cacao sur la 
plupart des places sous l’impulsion 
de la prévision en sensible baisse de 
la récolte brésilienne de fèves, affec- 
tée par la sécheresse. Il faudra tou- 


tic par la sécheresse. Il faudra tou- 
tefois attendre confirmation des 
éventuels dégâts. Cet élément a 


rejeté au second plan la dimimt- 
tiuon de 15% des broyages de fèves 
en Grande-Bretagne durant le pre- 
mier trimestre. 


LES COURS DU J7 AVRIL 1986 
(Les cours entre parenthèses sont æox de la semaine précédente) 
MÉTAUX. — fjondr» (en srerfing par 8^6 (8,91) ; juiQei, 8.67 


Eclipsé à Paris quelque temps du 
devant de b scène à la suite du réa- 
ménagement des parités à l’intérieur 
du système monétaire européen, le 
dollar s'est à nouveau manifesté par 
sa faiblesse, tandis que le franc fran- 
çais, objet principal do rajustement 
opéré, continuait de manifester une 
très belle vigueur. Tels furent les 
points marquants de cette semaine, 
an cours de laquelle an a encore 
parié à Londres - mais parlé seule- 
ment - de l'intérêt qne b livre ster- 
ling aurait, ou non, de rejoindre le 
SME. 

Assez malmené à b veille du pré- 
cédent week-end par les déclarations 
du chancelier de l'Echiquier, assuré 
que b hausse du yen allait se pour- 
suivre, le dollar se raffermissait dès 
lundi pour remonter au-dessus de 
7,38 F (contre 7,33 F le 1 1 avril) et 
à 2^2 DM (contre Z29 DM). 

Le lendemain, après l’annonce du 
bombardement de Tripoli et de Ben- 
ghazi, les opérateurs prenaient posi- 
tion et le dollar repassait à 7,43 F 
tandis qne. de l'antre côté du Rhin, 
son cours s’établissait à 2,36 DM. 

H apparat très vite que l'interven- 
tion américaine ne déclencherait par 
de crise majeure. La baisse reprit 


dès mercredi, à 7.21 F à Paris, à 
2^6 DM à Francfort. Elle devait 
encore s’accélérer jeudi, le cours 
tombant respectivement à 7.12 F et 
à 2,23 DM. A la veille du week-end, 
toutefois, le sentiment sur les mar- 
chés était à l’interrogation. Cest 
que, dans b nuit, le département du 
commerce américain avait révélé 
que, selon les calculs préliminaires, 
le PNB, corrigé des variations sai- 
sonnières, avait contre toute attente 
progressé de 3,2 % au 31 mars der- 
nier. La nouvelle jeta un Froid dans 
b mesure où s'éloignait b perspec- 
tive (Tune détente monétaire outre- 
Atbntiqne. 

La vedette est encore revenue au 
franc français. Impavide, notre 
devise a refusé tout net de redescen- 
dre de son nouveau cours- plafond 
(3,1837 F pour 1 DM), si ce n’est 
vendredi soir (3,1880 F), et encore. 
Elle est toujours activement recher- 
chée. D’après une lettre confiden- 
tielle des milieux d’affaires de 
Francfort, b Platow Brief les ban- 
ques centrales des pays européens 
membres du SME auraient dépensé 
durant b semaine qui a suivi le réa- 
justement monétaire de 10 à 15 mil- 
liards de dentschemarks pour empê- 


tonne) : cuivre (higb grade), comp- 
tant. 941 (971) : à trois mais. 962 
(990) ; plomb, 246 (252) ; zinc, 
437.50 (450.50) ; ahnnmmm. 749 
(794) ; nickel. 2 640 (2775) ; argent 
(en pence par once troy) . 354 (363). 
- New-York (en cents par livre) : 
cuivre (premier terme). 64,25 
(64,55) ; argent (en dollars par 
ooce), 5,29 (5,41) ; platine (en dol- 
lars par once), 414.80 (427,90). - 
Penaag : étain (en ringgit par kflo) 
14.70(14,95). 

TEXTILES. - New-Yotk (en cents 
par livre) : coton, mai. 63,93 
(61,53) ; juillet. 64^8 (62,65). - 
Sydney (en cents par kflo). bine pei- 
gnée à sec, mai, 610 (608). — Son» 
tafac (eu francs par küo), laine, mai, 
îdcIl (45). 

CAOUTCHOUC - Kuata-Lmimr 
(en cents par kilo) : R-S.S. (comp- 
tant) ,196 (193). 

DENRÉES. — New-York (en cents par 
2b ; sauf pour le cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, mai, 1 860 (1 828) ; 
juillet, 2 838 (1 878) ; sucre, mai. 


8^6 (8.91); juaiei, 8.67 (8,74); 
café, mai, 227,63 (227,96) ; juillet, 
233,14 (232,49). - Londres (en 
livres par tonne, sauf pour le sucre eu 
dollars) : sucre, oui, 181 (204) ; 
août. 184 (203,40) ; café, mai, 2233 
(2 295) ; juillet, 2 278 (2 345) ; 
cacao, mai, 1 438 (I 398) ; juillet, 

1 428 (1 407). - Paris (en francs par 
quintal) : cacao, mai. 1 510 (1 495) ; 
septembre, 1 550 (1 520) ; café, mai, 

2 400 (2 530) ; septembre, 2 520 
(2 630) ; sucre (eu francs par tonne), 
mai, 1 595 (1 630) ; août, 1 611 
(1 640). Tourteaux de soja : Chicago 
(en dollars par tonne), mai, 150,70 
(154.90) ; juillet. 150,70 (154,40). - 
Londres (en livres par tonne), juin, 
128^0 (131,50) ; août 123 (126.90). 

CÉRÉALES. - Chicago (en cents par 
boisseau) : blé, mai, 284,75 
(286.7S) : juillet, 246 (246.25) ; 
mat», mai. 227,75 (228) ; juillet, 
217,75 (219,25). 

INDICES. - Moody’s, 949,90 
(946.10) ; Router, I 798,40 
(1 835,80). 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 14 AU 18 AVRIL 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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cher le franc de crever son nouveau 
plafond. Et rien qu’au cours des 
deux premiers jours b Banque de 
France aurait à elle seule vendu du 
franc pour un montant équivalant à 
plus de 4 milliards de deutsche- 
marks. 

Malgré l'action militaire lancée 
par les Etats-Unis contre b Libye, le 
cours de l'or n'a guère bougé, il s'est 
traité au voisinage de 340 dollars 
Fonce. L'or ne fait décidément plus 
recette. Sauf à Paris. L'annonce du 
retour prochain à l’anonymat a 
redonné des ailes au napoléon. 
Tombé à 538 F mardi, son cours est 
remonté à 600 F. Simultanément, 
les échanges se sont étoffés. Alors 
qu’en temps ordinaire il ne se traite 
guère plus de mille cinq cents à deux 
mille pièces par jour, six mille napo- 
léons ont changé de mains jeudi et 
encore vendredi. Et il ne s'agit 
encore que d'un solde. Des idées de 
thésaurisation seraient-elles reve- 
nues aux Français ? 

ANDRÉ DESSOT. 


LES MONNAIES DU S.M.E.*: 
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LA MORT DE MARCEL DASSAULT 


L’avion et l’empire 


_ Ma rccl Dassault n'était officielle- 
ment qu’un simple conseiller techni- 
que de son groupe aéronautique, la 
société Avions Marcel Dassault - 
Bregoet Aviation, qui est le fleuron 
desoo empire industriel et qui est 
présidé, jusqu’en octobre prochain, 
par M. Beftûo-Oaude V ail j ères, âgé 
de soixante-seize ans. 


L'aviation est une chose trop 
périlleuse pour qu'on puisse lui 
donner une valeur réelle, expliquait- 
il- Un bombardier, un Jour ça mar- 
che, un Jour ça ne marche pas. Le 
prix de l’avion, ce n'est pas du béné- 
fice ; il faut payer les ouvriers, les 
matières premières, les frais géné- 
raux, les commissions aux Intermé- 
diaires et, finalement, il reste envi- 
ron 3 à 4% qui sont Immédiatement 
réinvestis dans les études ou dans 
un tas d’autres choses. » 


Depuis la fin de la seconde guerre 
mondiale, la société Avions Marcel 
Dassault-Bregnet Aviation a produit 
phu de 6 500 avions de tons les 
modèles, civils et militaires. 
Soixante-sept et un pays différents 
sont devenus ses clients. On connaît, 
surtout, la famille des avions de 
combat Miragc-lH, acquis par vingt 
et un pays pour près de 1 500 exem- 
plaires, et celle du Mirage-FÏ, 
acheté à plus de 700 exemplaires 
par onze pays. On connaît, encore, la 
gamme des avions de liaison à réac- 
tion, les FaJcon, que la publicité assi- 
mile au « roi des avions » parce qu'il 
transporte les présidents et les VIP. 


les livraisons, s’est élevé à 
16 439 millions de francs, soit une 
augmentation de 4,76 % par rapport 
& 1984. Au total, ces ventes ont 

occupé, directement, environ 
16 120 personnes, dont la moyenne 
d'âge, toutes catégories confondus, 
est de quarante ans. 

Mais, indirectement, Avions Mar- 
cel Dassault-Breguet Aviation ont 
contribué 4 créer des emplois dans 
les entreprises, nationalisées ou pri- 
vées, qui sont associées à leurs 
succès, en fournissant les équipe- 
ments, les armements d’appoint. 
Ainsi, par exemple, la seule 
construction de cinquante Mirage- 
Fl occupe 3100 personnes chez 
Dassault et environ 17 700 autres 
personnes chez ses partenaires 
industriels, sans compter les 
18 700 autres qui vivent, ensuite, 
pendant une vingtaine d'années, de 
l'entretien et de la révision des 
avions vendus au départ. 


Dassault-Breguet Aviation, le 
« père> du Mirage, comme on le 
surnommait parfois, avait souhaité 
appeler à la tête de son groupe aéro- 
nautique des hommes susceptibles 
de prendre le relais. Un quatuor de 
responsables a été institué, avec 
l’espoir qu’il demeure sondé : 
MM. Jean Estèbe, directeur général 
adjoint, soixante et un ans ; Hugues 
de l’Estoile, directeur général 
adjoint pour les affaires internatio- 
nales, cinquante-cinq ans; Charles 
Edelstenne, secrétaire général, 
quarante-huit ans, et Bruno 
Revellin-Falcoz, directeur général 
technique, quarante-quatre ans. 


Une locomotive 


A leur côté, des équipes d'ingé- 
nieurs rajeunies, dont la moyenne 
d’âge ne dépasse pas trente-cinq ans. 
Marcel Dassault en était très fier : il 
avait été profondément heurté, ces 
temps derniers, par des critiques qui 
s’en étaient pris au « vieillissement » 
de ses cadres dans ses bureaux 
d’études et dans ses ateliers. 


En 1985. la société a reçu pour 
19 642 millions de francs de prises 
de commandes, soit 38,15 % de 
mieux qu'eu 1984. Cela a représenté 
la commande de 169 avions, civils et 
militaires, dont 137 4 l'exportation. 
En 1985. toujours, le chiffre 
d’affaires de la société, c’est-à-dire 


C’est en ce sens qu’Q faut com- 
prendre la comparaison, souvent 
faite par les collaborateurs de Mar- 
cel Dassault, de la société avec une 
locomotive qui tire de nombreux 
wagons. 

Le groupe aéronautique a été 
chargé de mettre au point le proto- 
type expérimental Rafale, qui doit 
voler en juin prochain et qui doit 
préfigurer l’avion de combat euro- 
péen des années 2000, ainsi que le 
futur avion orbital européen 
Hermès, eu collaboration avec la 
société Aérospatiale qui fut long- 
temps une entreprise concurrente 
avant de devenir son principal allié. 

Pour toutes ces raisons, qui 
concernent l’avenir d’Avions Marcel 


11 reste une difficulté de taille à 
surmonter: la re-privatisation par- 
tielle de la société. Depuis 1981, 
avec 45,84 % du capital social et 
54,8 % des votes à rassemblée géné- 
rale des actionnaires, l’Etat est 
majoritaire comme Pavait voulu le 
gouvernement de la gauche. Quel- 
ques jours avant sa mort, Marcel 
Dassault avait fait savoir, lors des 
discussions préparatoires au projet 
de loi sur la privatisation, qu*3 sou- 
haitait racheter 9 % des actions de 
PEtat remises en circulation- L’un 
de ses proches, M. Pierre Gufllain 
de Bénou ville, a expliqué que Mar- 
cel Dassault entendait ainsi redeve- 
nir maître de ce qu’il avait créé. 


J.I. 


Un conglomérat familial 


Un député singulier 


La carrière parlementaire de 
Marcel Dassault se résume è une 
longue série d’élections — et de 
campagnes électorales - et à 
trois discours d'ouverture de 
législative (le dernier ayant été lu, 
le 2 avril, par M. Edouard 
Frédéric-Dupont doyen d'âge à 
l’Assamblée nationale en 
l'absence du député de l'Oise, 
malade). 


C’est dans les Alpes- 
Maritimes, sur la Este du RPF 
conduite par le général Edouard 
CornigJkm-MoJînier, que Marcel 
□assaut est élu député pour la 
première fus, en juin 1951, à 
l'âge de cinquante-neuf ans. H 
restera fidèle au mouvement gmri- 
fiste cT élection en élection. Battu 
en janvier 1956, Q se voit propo- 
ser de s'implanter dans l'Oise, où 
les succès électoraux de 
M. Robert Hersant inquiètent les 
homme s pofîtiques passés par la 
Résistance. 


Quant i P incompatibilité entre 
un mandat de député et la {érec- 
tion d’entreprises exécutant des 
commandes de l’Etat (article LO- 
146 du code électoral)., elle 
motive, entre autres, la constitu- 
tion, en 1976, d'une commission 
d'enquête sur P utilisation des 
fonds publics aux entreprises de 
construction aéronautique è la 
demande des soda Estes. La com- 
mission ne constate aucune irré- 
gularité dans les rapports entre 
rEtat et la société Dassault. 


L'amour des dochers 


Bu au Sénat (qui s’appelait 
alors le Conseil de la République), 
en avril 1957 et en juin 1958, 
Marcel Dassault enlève au second 
tour, en novembre 1958, ta cir- 
conscription de Beauvais nord- 
est, qu'il retrouvera à chaque 
élection jusqu'au changement de 
mode de scrutin. 


Député singulier, Marcel Das- 
sault rend des comptas clairs 
mats entend user à sa guise de sa 
fortune personnelle. Ses sup- 
pléants successifs assurent le 
gros du travai de terrain dans sa 
circonscription. On la voit, hé, 
tenir des permanences dans les 
chefs-lieux de ses dix cantons et 
signer des chèques pour des équi- 
pements collectifs : stades, pis- 
cines ou~. dochers. Il lance, d'aé- 
leurs, une campagne nationale 
pour la restauration des petites 


laquelle figure, au second rang, 
M. Hersant. N'apparaft. sur les 
affiches, que Marcel Dassault, 
dont le nom sert d’unique intitulé 
à la liste... 

Réélu, te doyen de I* Assamblée 
doit renoncer â lire hé-même son 
discours lors de la séance inaugu- 
rale de la législature, comme M 
l’avait fait en mars 1978 et en 
juillet 1981. La première fois, fl 
s'était prononcé pour ia création 
d'un impôt sur la fortune et pour 
Torganisation d'une exposition 
universelle, vœu réitéré en 1981. 

En 1986, il souhaita la réunion 
d'une conférence associant les 
représentants du patronat et ceux 
des syndicats. 

Défenseur de r Intéressement 
et de la participation des salariés, 
Marcel Dassault avait déposé, en 
1951, une proposition de loi 
visant à faafiter f accession à la 
propriété des logements sociaux 
et à celle de valeurs mobilières. 
En trente-cinq ans de vie électo- 
rale plus que parlementaire, sa 
participation au travail législatif 
s'arrête i peu près Ul 


PATRICK JARREAU. 




Pour la gauche, Marcel Das- 
sault est r exemple même du mfl- 
Hardaire qui s'offre un siège de 
député i coups de mflfions jetés 
dans les campagnes électorales. 
Les social «tes déposait contre 
lui, en 1978, une plainte fondée 
sur l'article 106 du code électo- 
ral, qui sanctionne Te achat » des 
suffrages. Mais le député de 
l'Oise peut faire valoir que ses 
B>éralités vont aux communes ou 
à d’autres coUectivités. jamais i 
de » électeurs pris indhridueHs- 
merrt. 


Aussi, toutes tendances 
confondues, les élus locaux du 
Beauvalsis apprécient-ils le 
dqputé, dont f électoral personnel 
dépasse celui de sa formation 
poétique. Lecteurs de son hebdo- 
madaire local, l'Oise libérée 
d ima nche, ou de Jours de Rance, 
distribués gratuitement, les élec- 
teurs de Marcel Dassault, dont les 
plus HxSgems et les plus âgés 
reçoivent un colis è Noël, se 
recrutent dois toutes les classes 
sociales. 


En 1986, le passage è la pro- 
portionnelle amène Marcel Das- 
sault à prendra la tâte d’une fiat» 
commune de l'opposition, sur 


<e M- Arthur Dehaine, qua- 
trième sur la liste RPR-UDF de 
l’Oise, remplacera à l’Assemblée 
nationale M. Marcel Dassault, 
décédé dans la nuit de jeudi à 
vendredi Maire RPR de Sentis 
depuis 1974, expert-comptable; 
M. De bai ne a été député de 
l’Oise de 1976 à 1981. Il est âgé 
de cinquante-trois uu. 

(Né le 20 juin 1932 è Sentis 
(Oise), expert-comptable, Arthur 
Dehaine est maire de Sentis. Ancien 
député (de 1976 à 1981), 3 était 
ah» responsable, pour le groupe 
RPR, de la commission des finance» 
de F Assemblée nationale. Membre 
du comité central dn RPR, membre 
do comité directeur de l'Institut 
français de» experts-comptables. 3 
est membre du comité directeur de 
TAssociation des maires de France.] 
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Le producteur de films 

Bluettes et sirop d'orgeat 


L’homme de presse 


Les rotatives du bonheur 


Lorsqu’il s'intéresse au efaémn, 
comme a beauooup.de choses, Mar- 
cel Dassault ne regarde pas à la 
dépense. Ni â la porte de sa mise 
quand les films qu*u produit passent 
i c&té du succès commercial. 


Avec tout l’argent qu'il place dans 
ses budgets, Marcel Dassault aurait 
pu être un mécène de grands 
cinéastes, d’auteurs. H préfère impo- 
ser ses conceptions, on peut même 
dire sa morale : un film doit être 
familial, sentimental, comique ou 
mélodramatique, populaire, situé 
dans une société contemporaine 
toute d’apparence, coupée de la réa- 
lité sociale et politique. En somme, 
un cinéma du bonheur. 


On n’a rien contre cela quand 3 
s’agit de Lubhsch et de ses comédies 
américaines. Mais Oublie-moi man- 
doline (1975, produit avec Alain 
Poiré, de Gaumont, d’après un 


Un bel héritage 


Marcel Dassault était fun des 
hommes les plus riches de 
France, sinon le plus riche, 
régnant sur un empire aux 
contours mal connus. La liste des 
participations détenues directe- 
ment par lui-mâme, par sa 
famine, ou au travers de ce qui 
constitue le centre financier de 
T ensemble, la Société centrale 
d'études Marcel-Dassault 
(SCEMO). dont la siège est 
curieusement à Cannes, est res- 
tée secrètement gardée. Les esti- 
mations de la fortune de l’avion- 
neur oscillant entra 5 et 
8 milliards de francs. « La rerna- 
bSté du groupe Dassauit est glo- 
balement exceptionnelle, expli- 
que un expert financier ; son 
portefeufte de titres est considé- 
rable!, tout co mm e eon patri- 
moine immobilier largement 
sous-évalué- a 

Une résidence è Coignières 
(Yvehnes), un hôtel particulier à 
Passy, T hôtel du duc de Momy 
au Rond-Point des Champs- 
Elysées, sont les Aimanta les 
plus connut de ce vaste pare 
immobilier, qui comprend aussi 
35 hectares de terres viticoles à 
Sont-Emffion (le grand cru classé 
château Dassault). Marcel Das- 
sault possédait des actions dans 
des sociétés françaises, comme 
Europe-Falcon (transports 
aériens), la Banque commerciale 
du Marais, et ét ran g ères , comme 
IBM ou Boeing (1). 

L’essentiel est certainement le 
capital de la SCEMD, SARL pos- 
sédée è 94,5 96 par Marcel Das- 
sault et à 5.4 % par son fils 


Saga {21. Cette société hokfing 
détient 49,67 96 des avions 
Marcel-Dassault - Breguet- 
Aviation, dont le chiffra d'affaires 
est estimé è 16,5 mébarüs de 
francs hors taxes, et les béné- 
fices h 430 millions en 1985. 
Mais la SCEMD contrôle aussi 
63 % d' Electronique Serge- 
Dassault, entreprise spécialisée 
dans les équipements embarqués 
de guidage et de détection et 
dans les automatismes, notam- 
ment bancaires. Electronique 
Serge-Dassault a réalisé un chif- 
fre d* affaires de 3.1 milliards de 
francs at un bénéfice de 111 mil- 
lions de francs en 1985. 
M. Sage Dassault possède en 
propre 9 96 de cette société qu’il 
préside. 

Les autres participations 
importantes et connues de la 
SCEMD sont de 20 96 

d' Europe 1 -Communication , 
société qui détient elle-même 
des intérêts multiples dans 
l'audiovisuel (Europe 1, Télé 
MontfrGario. J, 28,5 96 (flnter^ 
technique informatique). 14 96 
de r Instruit Mérieux (pharmacie), 

8.5 X des éditions Robert- 
Laffont, 14,6 % de Paris-France 
(Trois Quartiers- Madébos) et 

7.5 % de Gaumont. 

C. B.et E. L. B. 


(1) Monsieur Dassault, par 
Pierre AsscuIïm. Editions Balland. 

(2) En décembre 1984. d'après 
les documents légaux déposes au 

trih imal A* wwnm wï» Ha Cannée 


LES RÉACTIONS 


Unanimité dans l’éloge 


• M. FRANÇOIS MITTER- 
RAND : - Son nom et son œuvre 
resteront attachés à jamais au 
rayonnement de l’aéronautique 
française. « 

• M. JACQUES CHIRAC : 
- La France perd aujourd'hui un de 
ses plus prestigieux enfants, un 
grand patriote et quelqu un qui l’a 
servie avec une intelligence, une 
efficacité et une chaleur qui sont 
admirables. • 

• M. JACQUES TOUBON 
(RPR) : - C’était un grand Fran- 
çais. un génial ingénieur et inven- 
teur. Tl était en grande partie à 
l’origine de la puissance de notre 
industrie aéronautique. • 

• M. JEAN LECANUET 
(UDF) : * L'exemple de la vie de 
Marcel Dassault laisse tut long sil- 
lage d’admiration pour sa personne 
et de foi en l'avenir de la France. > 

• M. GUY DUCOLONÊ 
(PCF) : « Il avait été déporté 
comme moi à Buchenwald. J avais 
de bonnes relations avec lui C’est 
toujours très difficile quand un de 
ses compagnons d'armes s'en va, 
quelle que soit l'opinion qu’il peut 
avoir. - 

• M.ANDRÊ BERGERON 
(FO) : - Marcel Dassault a été un 
très grand capitaine d'industrie au 
sens plein du terme. J’avais beau- 
coup de respect pour lui » 

m La CFDT : « Cest une grande 
perte pour les salariés de ses entre- 
prises. qui t’ont bien connu, notam- 
ment lors de ses multiples visites 
dans les usines, et qui ont pu appré- 
cier souvent ses gâtes en faveur de 


telle ou telle réalisation des comités 
d'établissement. • 

_ • La CGC : * Les personnels 
d’encadrement de l’aéronautique 
n’oublieront jamais l’exemple 
donné et feront en sorte que le seul 
hommage que Marcel Dassault 
aurait souhaité soit de poursuivre 
la dynamique de son œuvre. » 

• La CGT de la métallurgie : 
« Une situation nouvelle est créée 
pour le présent et le devenir de 
T aéronautique française. Le patri- 
moine industriel et humain de Das- 
sault est le patrimoine de la France, 
le résultat de la compétence des 
16 000 salariés, concepteurs et pro- 
ducteurs des fabrications. • 

• Le CNPF : - Son esprit inno- 
vateur a permis à la France de se 
hisser au plus haut rang dans 
l’industrie aéronautique mondiale. 
Entré dans la légende de son vivant. 
Marcel Dassault est. par sa réussite 
comme chef d’entreprise, un exem- 
ple pour les générations présentes et 
à venir. » 

• MJACQUES BÉNICHOU, 
président do Groupement des indus- 
tries françaises aéronantiques et spa- 
tiales (GXFAS) : « Je suis sûr que 
l’équipe qu’il a mise en-place pour- 
suivra son œuvre et son immense 
contribution au rayonnement de la 
construction aéronautique française 
dans le monde. - 

• L’AGENCE SOVIÉTIQUE 
T ASS : * Ce célèbre constructeur 
d’avions français, l’un des pionniers 
de l’aviation, fut déporté par les 
hitlériens dans Ut camp de concen- 
tration de Buchenwald. • 


roman de Jacques Faisant) parut 
mièvre. 

Gloria (1979) Int une affaire 
ambitieuse. Un roman de Solange 
Bcllegardc publié cfan« Jours de 
Froncé, une reconstitution coûteuse 
des années 1910-1920, une histoire 
d’amour contrarié pour cœurs sensi- 
bles. Marcel Dassault en confie la 
réalisation è Claude Autant-Lara eu 
lui promettant de produire ensuite 
son grand projet, son rêve : la Char- 
treuse de Parme, d’après StendhaL 
Autant-Lara remplit très soigneuse- 
ment le contrat de Gloria, mais le 
film est un échec commeraaL Du 
coup, la Chartreuse tombe aux 
oubliettes. 

Le cinéma qu’aimait Marcel Das- 
sault, qu’il voulait imposer au 
public, nen ne le définit mieux que 
te Temps des vacances. (1979) où 
l’industriel, l'homme d’affaires, se 
fait scénariste-dialoguiste pour 
raconter une crise d’adolescence 
(avec Eleanor Klanrein, lancée par 
Diabolo menthe) dans un univers de 
rêve semé de messages publicitaires 
(Europe 1. Jours de France) et pas- 
sant par des vacances en Tunisie. Le 
réalisateur à St» service s’appelle 
Claude VitaL Dans le genre muette 
sentimentale et sirop d'orgeat Mar- 
cel Dassault récidive, comme 
auteur, eu compagnie de Marcel Jul- 
lian, passé à la mise en scène pour la 
circonstance, avec l’Été de nos 
quinze ans (1982). L’adolescence 
vue comme cela est vraiment le plus 
grand des maux ! Les bras ne pou- 
vaient plus nous en tomber. C’était 
déjà fait 


Le souci de diversification de ses 
activités conduit Marcel Dassault, 
en 1952, & s’intéresser au quotidien 
Paris-Presse-l ‘intransigeant, dont il 
partagera propriété du capital avec 
Hachette. Mus la tentative de ren- 
flouement du journal échoue assez 
rapidement, commune échouera, 
treize ans plus tard, le lancement du 
quotidien Vingt-quatre heures, dont 
Marcel Dassault assume alors la 
totalité du financement (1965- 
1966). 

La. satisfaction de jouer les édi- 
teurs lui viendra des hebdoma- 
daires : après avoir fondé Semaine 
de France en 1952, il réassit à impo- 
ser sur te marché, è partir de 1955, 
Jours de France, dont 3 devient le 
réda ct eur ea chef en titre, et qui tire 
& plus d’un demi-mil liai d'exem- 
plaires. Marcel Dassault avait le 
souci, par ses journaux, d’apporter 
optimisme et bonheur & ses lecteurs. 
Ains i, Vingt-quatre Heures devait 
être -le quotidien de la vie en 
rose m. 


Cherchant è convertir l'opinion 
publique 4 quelques-unes de ses 
théories personnelles, Marcel Das- 
sault in a ug u re, en mars 1979, ses 
propos du « Café du Commerce », 
pages publicitaires périodiques qu’il 
fait paraître dans la presse. En jan- 
vier 1982, 3 acquiert 20 % du capi- 
tal de la -société radiophonique 
Europe 1 -Images et son. 


JACQUES SICUBL 


CL D. 


Sports 


Championnat de France de football : 
Strasbourg relégué 

**1 par Metz; vendredi RÉSULTATS 

ïLyS-j? Saint-Germain «Metzb, Parâ-SG 3.1 

teman ttJiehdBmhtjom^ TWi.*™* i:..::; £î 

vendredi 25 avrfl, pour être aacré «Bordeaux b. Le Havre .......... 5-3 

Dmcjclleineiit champion de France. Lcns b. "Monaco 2-1 

Vainqueur d’Auxerre (2-1), Nantes ‘Toulouse b. Brest "m 

reste en efitt 4 deux points du leu- *LïBe h. Nice jqj 

ocr. Le dernier match contre Bastia "Lavai b. Mrndlle 1-0 

ne devrait être qu’une fo rmali té ^Strasbourg h. Sochaux 56 

pour laquelle le public parisien est *Bastîa et Nancy TA 

invité gratuitement au Parc des "Toulon «Rennes H 

Pr “ ccs - , . Qfœ at - 1. Paris-SG, 54 pis; 

Dans le bas du tableau Stras- ?" Nantes t 3 2 ; 3. Bordeaux, 48 ; 
bourg, bien que victorieux de 42 ;5. Metz et Toulouse, 41 ; 

tent meoaefes par lft]Saoe de ton- 

19. Strasbourg, 3Q; 20. Bastia. 20 . 
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AUJOURD'HUI 


Opéra si, opéra no. 
Directement visé 
lors des escarmou- 
ches budgétaires 
de ces derniers 
jours, le chantier 
de la Bastitlè h'est 
pas pour autant 
arrêté. Mais le pro- 
jet est à l'inven- 
taire. Le ministre 
de fa culture fait 
étudier le coût de 
fonctionnement de 
ce nouveau foyer 
de l'art lyrique. 
Verdict dans six 
semaines . 
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r Si 1861. mors mmjppe halsmann; magnum 


Le monde des lettres a perdu 
cette semaine Simone de Beauvoir 
et Jean Genet. Deux êtres diffé- 
rents ont disparu . Deux combats 
ont vu disparaître leur héros . 

Parmi divers témoignages, nous 
publions un entretien inédit 
de l'auteur des Paravents avec 
Bertrand Poirot-Delpech . 











SBIONE 0£ BEAUVOIR EN 1969. PHOTO EMMOBMttEY/MAGMJM 



Supplément au rt° 12823- Ne peut être vendu séparément Dimanche 20 -Lundi 21 avril 1986 
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Culture 


EXPOSITION 


COMMUNICATION 


GÉRARD GASIOROWSKI A FONTEVRAUD 


Une fresque et une vision 


L’abbaye royale de Fontevrand 

renoue avec une tradition séculaire 
en invitant, via le FRAC (fonds 
régional d’art contemporain) ‘des 
Pays de Loire, Gérard Gasiorowski, 
cinquante-six ans, le plus ermite des 
artistes européens, et Français de 
surcroît. 

Que ceux qui ne goûtent guère les 
charmes de la province se rassurent, 
la galerie Adrien Maeght expose en 
même temps, à Paris, la version 
« raccourcie » de la frise monumen- 
tale qui se déploie d’un seul tenant 
sur 40 mètres de long, à quelques 
kilomètres de Saumur. Cett e double 
exposition ne doit cependant pas ser- 
vir d’excuse à celui qui souhaite pan- 
toufler dans la capitale. Le voyage, 
en effet, s’impose, car la présenta- 
tion parisienne ne donne qu’une idée 
approximative de l’aventure dans 
laquelle le peintre se débat depuis 
1964. 

A la ville donc, l’œuvre s'appelle 
Ex-voto, et à la campagne Stances, 
deux volets finalement d’on même 
itinéraire où l’on retrouve la sil- 
houette blanche d’un marcheur obs- 
tiné. L'unique unie de Fontevraud, 
cousue de 10 mètres en 10 mètres 
sur toute la langueur du mur, réédite 
en quelque sorte V hommage à 
Manet montré au Centre Pompidou 
en 1983. Ce tableau, de dimension 
plus modeste, évoquait sur 
10 mètres le trajet qui, de nos 


débuts archaïques, allait des grottes 
de Lascaux à notre modernité. Cette 
fois, U référence historique disparaît 
au profit d’un chemin rendu encore 
plus terri fiant par l’absence de 
repères datés; une difficile intro- 
duction à la soütode, en somme. 


Recouvert (Tune épaisse couche 
d'acrylique virant du noir au gris, 
l’immense panneau est méticuleuse- 
meut partagé en sa moitié par une 
ligne d’or qui forme d’un bout à 
l’autre l'horizon. Cet axe traverse 
différents espaces plus ou moins 
claire qui jouent le rôle d’aires de 
repos ou de désordre, râtelier, la 
chambre de l’enfant, etc 


Inscrit dans ce terrible dénue- 
ment, le promeneur navigue entre 
deux questions sans doute prosaï- 
ques mais essentielles : avancer, 
reculer ; tandis qn'à l' e x tr ê m e bord 
gauche une citation de saint Augus- 
tin recopiée en mmiscnlcs caractères 
rouges signale l’hésitation ; « Celui 
qui se perd dans sa passion a moins 
perdu que celui qui perd sa pas- 
sion. » Qu'on ne vienne surtout pas 
dire que Gasiorawslri se livre aux 
délices romantiques de la peinture 
impossible. Interrogé sur ce thème fl 
y a trois ans. il répliquait déjà verte- 
ment ; • Comprenez bien, comment 
parler de peinture impossible, alors 
que Je vis dans l'intimité la plus' 


(d&aû) 

achevée de Peinture. • (1). Folle 
intimité qui Ta conduit à op ér e r tous 
les r e n v er s em ents et qui maintenant 
le fait signer non sans humour 
GXXS (Gasiorowski vingtième siè- 
cle). Cet anonymat volontaire ren- 
voie & une période antérieure où, 
entre 1976 et 1983, fl s'était retran- 
ché d er ri ère l’anagramme de son 
nom pour fonder T Académie Woro- 
risldga, dont un des objectifs était de 



Le « Figaro-Magazine » justifie 
son article sur la télévision 


peindre un chapeau pour chacun des 
plasticiens de la planète 

Evidemment, fl ne s’agit pas ici 
des vulgarités flamboyantes que l'on 
a l'habitude de voir sur les cimaises. 
Si l’expression n’était pas démodée 
on parlerait volontiers de vision du 
monde. 


Dans un article intitulé « Ça suf- 
fit ! » «t signé « La rédaction », le 
Figaro-Magazine dn 19 avril pro- 
nonce une plaidoirie, à la fois vigou- 
reuse et embarrassée, visant â justi- 
fier Tarticle » Télévision : tout va 
changer ». paru la semaine dernière 
dans scs colonnes f/e Monde dn 13 
et 14 avril). Ce dernier se réjouissait 
d’une possible disparition à La télévi- 
sion des commentaires • unilatéra- 
lement orientés à gauche », « grâce 
à la véritable révolution : la privati- 
sation » et souhaitait « la grande 
lessive ». 

« Notre enquête était dépourvue 
de toute ambiguité • écrit la rédac- 
tion de l'hebdomadaire. * Nous 
nous contentions de relater le climat 
qui règne dans l’audiovisuel, de 
décrire la cohorte des faux martyrs 
(de gauche) et celle dis faux exclus 
(de droite) en soulignant qu’à notre 
avis ta polémique était dépassée ; la 
prochaine loi fera table rase de ces 
passes querelles politiques pour ne 
plus distinguer que la compétence et 
le professionnalisme. » « Mais tout 
prétexte est bon à vilipender notre 
Journal ajoute la rédaction, les spé- 
cialistes de la désinformation et de 
l’indignation falsificatrice ont cru 


devoir dénoncer la publient*, 
d’une liste de - 


'proscrits» t 
nous n'avons désigné personne & 
vindicte d’un pouvoir qui ne 
feste d’ailleurs aucune rfbuëaâ&^' 
ta vindicte. - -••”*** 


Les< phcardMs) 


Dans un autre article, k Fingo. 
Magasine complète la liste des joT 
nalîstes qui auraient béaéfideT 
régime socialiste par odie des «T 

wwlivre* de l’audiovisnd qdaunia 

été « placardisés » .on « déco* 
ragés » depuis 1981. « La pk, 
nous manque pour cette gabrie d* 
portraits et nous rappelons id a 
que tous ceux qui ont la mémein 
courte proféreraient qu’on oublie, 
peut-on lire. Mais la Km» & ^ 
journalistes, mis au placard, rhebeb- 
madaïre pèche par excès. AÏœi, t®- 
exemple, Emmanuel de b Taflko 
François de Closets, *dont fa 
chaînes ont préféré se priver alan 
qu’ils avaient déjà' rang de 
vedettes ». n’ont jamais dspani dg 
petit écran. Ils sont en^efiet reçoo- 
sables du mâgazme «fEniea» tsr 
TF 1. - : • 
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BERTRAND RAISON. 


(1) Entretien avec Suzanne Pagé. 
Catalogue de rexporition « Peinture» 
comoc r éc pr TARC à Gasi orow s ki 


ie Gérard Gasiorowski, abbaye de 
Fontevraud, jusqu’au 9 juin 1986. Gale- 
rie Maeght, 46, me du Bac, jusqu’au 
10 mai. 
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CINEMA 


THEATRE 


«TASIO», DE MONTXO ARMENDARIZ 


« CONVERSATIONS » 

DE GEORGES APERGHIS, 


L Iti r r Dit ATtKOlllS. A 

Espagne a conquérir Commerce musical et 


Le hasard rapproche sur nos 
écrans l’Ame sœur, de Frcdi Murer 
(Suisse), et Tasio, de Montxo 
Armendariz (Espagne, prix Sadoul 
1986). Une montagne, encore ver- 
doyante et apaisée dans ce coin de 
Pays basque où fut tourné Tasio, 
enrobe le récit. Frcdi Murer débou- 
chait naturellement sur le fantasti- 
que, l'évasion A tout prix. Le 
cinéaste, ici. colle littéralement au 
sol. avec ces existences rades, 
encore plus primitives. L'époque est, 
malgré tout, malgré l'absence de 
tout signe de modernité, comme on 
en percevait dans l’Ame sœur, par- 
faitement située : peu avant ou après 
la guerre civile. 


ment, A la ferme familiale en fabri- 
quant dn charbon de bois. Tasio 
améliore son ordinaire en bracon- 
nant. Tasio et Ignacio se font berner 
par Don Anseïmo, le hobereau du 
coin. Son braconnage conduit us 
jour Tasio en prisai, il se voit humi- 
lié, en même temps que sa femme. 
Autour de lui. le inonde a bougé, les 
morts se sont succédé, et Tasio 
s'accroche indéfectiblement & sa vie 
de toujours, A ses us, A sa morale. Il 
ne partira jamais A la ville. 


BAGNOLET 

amoureux 


L'originalité de la mise en scène, 
sa simplicité en même temps que sa 
complexité, c'est de nous raconter 
une histoire parfaitement linéaire. 
Pas le moindre changement de 
lumière, de décor, ou de cadrage. 
Fils de paysans pauvres, Tasio passe 
sans transition de l’enfance è l’ado- 
lescence, puis & l'âge adulte, jusqu’à 
l’âge mûr, avec A ses côtés son frère 
cadet Ignacio. Les deux frères 
gagnent leur subsistance, chicbe- 


L 'auteur parie d’une société 
injuste certes, mais où chaque geste, 
chaque mouvement, chaque initia- 
tive. est totalement assumé (e). La 
nature, comme dans l’Ame sœur, est 
Tultime recours. Derrière l'apparent 
réalisme de ces descriptions, la 
banalité, en même temps que la 
dureté des combats quotidiens, s'ins- 
crit le besoin de partager, de s'enten- 
dre, de tolérer Tautre. Mais rien 
n’arrivera vraiment tant qu'une pau- 
vreté i mm émoriale e ns ene tout un 
chacun dans ses filets. 


LOUIS MARCORELLES. 


Saluées dès leur création c anine 
une réussite (Je Monde du 8 février 
1985), reprises depuis en tournée, 
ces Conversations font désormais 
partie du réper toire de notre siècle, 
comme Momente, de Stockhanscn. 
et Répons, de Pierre Boulez. C’est 
justice : Georges Aperghis cueille en 
quatre-vingts petites minutes les 
fruits d’œuvres souvent plus ambi- 
tieuses, rarement aussi réussies. On 
co n sta t e surtout l’aboutissement de 
travaux qu’il n’a cessé d’effectuer au 
sein de rAtem, avec des musiciens 
et des acteurs, sur des objectifs qn’à 
définissait ainsi en 1974: • Mener 
entre parenthèses une action scéni- 
que qui se nourrisse d’éléments 
pulsés dans le flux sonore». 

Ils son trois, dans Conversations. 
A consommer A hais clos leur 
curieux «commerce musical et 
amoureux ». Et, du musical an théâ- 
tral, fls composent A eux trois la 
palette la plus riche. Edith Scob, 
épouse du musicien, est la chanteuse 
venue an théâtre en évitant l'opéra ; 
Michael Loosdale, A l’inverse, est 
facteur attentif depuis toujoois aux 
modulatio n s de b voix, à la « musi- 
calité » dn geste. Jean-Pierre 
Drouet, enfin, l’un des percussion- 


nistes du groupe le Cercle, est typi- 
quement le «gestuel» par qui le 
sonore arrive. L’association de leurs 
trois registres compose l’archétype 
même de ce qu’il est convenu 
d’appeler « théâtre musical ». 

An fur et A mesure que la scène 
sort de l'ombre et que le jeu des trois 
comparses se réfère A des codes dra- 
matiques plus clairs (séduction, 
rodomontade, rivalité), de vrais 
mots émergent d'on «prfiangage» 
où dominent le cri, le grognement, 
l'éructation, l’imprécation, le balbu- 
tiement et antres émissions plus ou 
moins rythmées. Mais ces mots, 
rendus vierges A leur état premier 
d’objets sonores, n'ont pes plus de 
sens que les sons concrets (vaisselle 
brisée, bisquits croqués-.) qui leur 
servent de décor. Ainsi mène-t-on 
une conversation en musique: au 
moyen de formes sonores aussi évo- 
catrices que dénuées de significa- 
tion. 


ANNEREY. 


Lancé en 1985, devenu un succès 
cette aimée, le minitel semble avoir 
tout l'avenir devant loi. Le parc 
d'appareils diffusés par la Direction 
générale des télécommunications 
(DGT), qui s'étendait fin janvier 
1986 à 1,4 million de machines — 
dnwr 1,1 million distribuées chez les 
particuliers — augmente de 
100 000 exemplaires par mois. 
L’évotation des services offerts au 
grand public suit la même courbe 
ascendante, selon l’enquête de la 
société Quadrature (filiale dn 
groupe télématique A Jour) : en 
décembre dernier, ils étaient 780, en 
avril 1986 ils sont 1 110, ce qui cor- 
respond A une croissance de 30%. 
Dans ce stock, le nombre des ména- 
geries a presque doublé en quatre 
mois, en passant de 72 A 134, et 
celui des - services offrant ses infor- 
mations pratiques, de 175 A 300. 
Evolution notable : les services 
grand public consacrés au sport sont 
panés, dans la même période, de 90 
à 138. Actuellement, trois nouveaux 
services s’ouvrent chaque jour— 

Le chiffre d’affaires prévisionnel 
pour 1986 du système grand public- 
(Kiosque) est évalué à 600 ou 
700 millions de fiança. Autre indice 
de légitime confiance en l'avenir : le 
temps de consultation de son appa- 
reil par chaque minitéliste augmente 
de 57 minutes en moyenne fin 1984 
A 87 minutes fin 1985 (pour 
l'annuaire électronique) et A 1 h 15 
(pour les autres services). 



Mais, selon les 
par la DGT et par 
liaison avec la SOI 
montées lors du congrès Infodis] 
Vidéotex 86, 77 % des- utiWems 
de minitel ne consultent qae 
l'annuaire électronique. Le des ra- 
tant interrogerait surtout la serrica 
créés par les banques, ks services 
tourisme-transport, les jeu (19%), 
mais aussi les services de kàb- 
roectades, les guides répertoires 
(moins de 10%) et, enfin,' ks mes- 
sageries (5 %). La faibktsc des 
réponses concernant les mempria 
Urne supposer que les - J 078 mimté- 
listes interrogés n'avouent ptf as 
réticence qu'ils se baladent k long 
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de ces . services conviviaux, score» 
appelés « drague télématique », 
« messagerie de 23 heures », etc. 

Le coût de ht oonsdhation ne 
serait pas un frein au développement 
des services télématique^ et donc 
du minitel. Selon cetfè enquête 
Quadiatnre-SOFRES, la'nwtàédes 
utilisateurs interrogés, ne commis- 
sent d’ailleurs pas les tarifs. Le han- 
dicap est ailleurs, dans h forme 
même des services, dont les som- 
maires sont encore inoompto, h 
temps d’accès trop long, la qsafité 
graphique décevante. Les concep- 
teurs de services devront ce tenir 
compte pour que la télébrâtique i k 
française négocie po^emo» ion 
virage vers le futur. - 
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CINEMA 


«La Loi des seigneurs », de Franck Roddam 


certaines expériences de Merce Cunnmgham, organisées de manière 
aléetoire dans dee décora mouvants de Rauschenberg qui empéchrient le 
public de < bien voir ». 

De Drury Lane A Rio en passant par Louvre-Juron, la compagnie 


C eia sa passe en 1964, A l'Institut militaira de Caroline du Sud. 
Beaux paysages, bâtiments agréables extérieurement, mais discipline 
virile, chahuts qui tournent en brimades A r égard des « bleus ». L'un 
d’eux est plus bousculé que les autres : c'est un Noir, Will McGean 
(David Keith). Il aborde sa dernière année d’études et trouve tout normal, 
jusqu’au jour où un cadet obèse est poussé au suicide. U découvre l'exis- 
tence d'une société secrète «L non sans difficultés, va mener le combat 
de la justice. La Loi des seigneurs. 6e Franck Roddam, tiré d'un roman de 
Pet Conroy. revient à la tradition hollywoocfisnne de défense de la démo- 
cratie, de l'égalité. Cela fait plaisir même si le suspense est faible- Les 
vieux démons du Sud - racisme, intolérance, organisation occulta sur le 
modèle du Ku-Klux-Klan - ae glissant dans un corps d'élite imbu de n 
supériorité, mais les « premiers de la dasse » ne sont pas forcément des 
surhommes. 

Franck Roddam (qui réa Rsa Quadcopherûa avec Sting en 1979) 
dénonce la violence sens trop insister sur sa représentation, n revient à 
David Keith de se comporter en Américain B>éral, humaniste. U le fait 
avec énergie, et se beauté du diable accentue la sympathie qu'on lui 
porte. 

JACQUES 8ICUER. 


Poursuit son périple è travers les styles, les couleurs : prélude baroque 
sur du PurceO, un solo rouge sur bruits de cabotage. Puis c'est le 
traversée de la scène en c grands jetés ». Mais les mains sur les hanches 
souKgnent les rythmes d'une musique afro. 

Alors que les danseurs glissent par couples comme des patineurs, las 
carrés etebo ü quee se sont remis an mouvement. Leur lente descente 
inexorable évoque le Puits et la Pendule. Quelques rescapés se frayent 
précautionneusement un passage dans ce labyrinthe à géométrie 
variable. Puis l’espace se libère pour un final endiablé façon Chorus Une. 
Tous las interprètes ne sont pas è la hauteur des redoutables variations 
imaginées par Andy Degroat mais F ensemble reste plaisant. 

MARCELLE MICHEL. 

w ♦ Ce ntre Gcyga-Pompidou. 19 et 20 avril, 16 heures. Le spectacle et 
r exporta» Morellet seront repris ea juin lors du Festival de HoEaode A 
Amsterdam. 


VARIÉTÉS 


Jean-Paul Poletti à l’Olympia 


DANSE 


Andy Degroat 

an Centre Georges-Pompidou 


L’homme qui incarna le mieux la nouvelle chanson corse se produt 
fcmrfi so» è r Olympia, soutenu par Jacques HigeTin. Jean-Paul Poletti, 
trente-six ans, a été A l'origine de tous lea mouvements qui ont permis, 
malgré le sommeil des élus de tous bords et l'absence cruelle de struc- 
tures, un réel renouveau culturel et musical dans une région qui fart 
preuve d'un bel appétit : 2 360 francs pour la musique par an et par tête 
c'est un record national. 


Andy Degroat, comme d'autres jeunes choré gr aphes américains, a 
choisi de s'installer et de créer en France. Audodktocte, venu A b danse 
par le disco, découvert par Bob Wilson chez qui il a vécu sa période 
« minimale ». il a trouvé dans la technique classique les é l éments d’un 
langage moderne, comme en témoigne Route de Louvie-Juxon, pré sen té 
su Corne Georges-Pompidou an liaison avec l'exposition du peintre 
François Morellet. 

Sur le plateau, dix-huit danseurs (douze du Groupe de recherches de 
r Opéra, six de la Compagnie Degroat] évoluent dans un espaça sans 
cesse modifié par de grands carrés blancs. U y a combat antre ces 
tableaux maniés par des poulies, qui descendent, remontent. sTncSnent, 
occultent la chorégraphie salon le bon plaisir du peintre. On pensa è 


Il fut notamment l'un des principaux animateurs du groupe 
Conta U popufci corau (qui participa, en 1979, au Prin t emps de Bourges, 
avant de se produire, en 1981. au ThéStra de la Vêle). Jean-Paul Poletti, 


poète authentique, musicien hors pair, qui chante la tolérance, l'exil là 
ttxwté, avait jusqu'à présent obstinément refusé les 


présent obstinément refusé les offres alléchantes 
des étftero romains ; au nom du développement de la production insu- 
laire. laquelle s‘eat dotée de moyens techniques performa nt s. Mais il 
serai! absurde de ne rester ainsi connu que des seuls Corses de râe- 
La marché italien lui est offert. Nul doute qu'il saura s'y taire recon- 
nata». Et pourra ainsi repasser la frontière, et rompra enfin le confor- 
misme pesant des médas enfermés dans la totaStarisme du Top 50. A 
voir «écouter absolument 


J.-M. C. 


La FNAC relance son offensive 
contre le prix unique du livre 


Désirant mettre à profit le chan- 
gement de majorité à l’Assemblée 
nationale, la FNAC a décidé de 
relancer son offensive contre la loi 
Lang sur le prix unique dn livre. La 
semaine dernière, M. Baroin, le 
PDG de la FNAC, annonçait qu’il 
avait reçu de M. Chirac fui-m£me 
rengagement que le dossier du prix 
du livre serait rouvert dans de très 
brefs délais et que, si cet engage- 
ment n’était pas tenu, tous les maga- 
sins FNAC appliqueraient unilaté- 
ralement une réduction de 20 % sur 
le prix i mp osé des livres qu’ils distri- 
btient 

Le 17 avril, la FNAC a décidé 
a augmenter sa pression et d'asso- 
ler les lecteurs à sa démarche. 
Dans un communiqué, la direction 
de * la première librairie de 
France» (dix millions de volumes 
vendus chaque année) demande à 
nouveau la liberté totale pour le prix 
des livres et an nonc e que des bulle- 
tins seront A la disposition des I ro- 
teurs dans tous ses ma gaeinc ^ 
qu ils expriment leur- avis sur cette 
question. 

Du côté do ministère de la 
cultur^ on se montre plutôt embar- 
rasse. Les convictions libérales de 
Lectaro s accommodent mal dn 
pnx unique, mais on rappelle aussi 
que la la du 10 août 1981 a été 


* souhaitée par la très grande*#*: 
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PARIS VAUT BIEN LA BASTILLE 


par Jacques Lonchampt 


spectateurs à chaque séance, de 


Trop grand ? Trop 
cher ? L'Opéra de 
la Bastille fut 
rapidement l'un des 
grands chantiers 
du président les 
plus contestés . 

Le nouveau 
gouvernement, qui 
cherche à faire 
des économies, n'a 
pas manqué de 
l'épingler airtableau 
de sa nouvelle 
austérité . Mais 
François Léotard, 
ministre delà 
culture, ne veut pas 
être en reste sur 
son prédécesseur 
fameux. Il s'est 
donné le temps et 
les moyens de 
la réflexion . Nous 
ouvrons le dossier . 


L ’OPERA de la Bastille est 
devenu un enjeu politique* 
à forte coloration pas&ion- 
neüe. Il convient de rappeler briè- 
vement les données de base dû 
problème et les raisons qui ont 
milité pour cet investissement 
lourd. 

Le palais Garnier ne- corres- 
pond plus aux nécessités d’on 
théâtre d’opéra à notre époque. H 
est inadapté techniquement (pas 
de salle de répétition, pas de pla- 
teau tournant, ateliers à 3 kilomè- 
tres, dans un état lamenta- 
ble, etc,) ; il compte trop peu de 
places (mille neuf cents, dont 
trois cents aveugles et deux cents 
de mauvaise visibilité) ; c’est un 
gouffre financier (360 millions de 
bancs de subvention en 1986) ; il 
donne cent tanguante représenta- 
tions lyriques (avec Favart) dans 
les bonnes années (contre deux 
cent neuf au Metropolitan de 
New-York, deux cent vingt à 
Francfort et deux cent soixante à 
Berlin) ; un théâtre de privilégiés, 
où les places sont chères, bien que 
la subvention de l'Etat par specta- 
teur soit de plus de 700 francs. 

La rentabilité financière et 
culturelle d’un Opéra aujourd'hui 
passe par un nombre important de 


spectacles montés dans l'année et 
de représentations, par des instal- 
lations modernes et intégrées en 
chaîne, des prix de placés réduits, 
permettant l’accès du plus large 
public, une exploitation régulière 
par La télévision et la radio avec 
des moyens de travail professioo- 
nels (emplacements de prise de 

vues, studios, etc.). 

Le projet de la Bastille répond 
à toutes ces nonnes; il a été soi- 
gneusement préparé par de 
sérieux administrateurs de l'Etat 
et des équipes de spécialistes 
indiscutables, à partir de l’expé- 
rience des Opéras les mieux 
conçus de par le monde, avec le 
souci d'une rationalité maximale. 
Les directeurs des établisse- 
ments internationaux réunis à 
Nanterre en janvier dernier ont 
unanimement admiré la concep- 
tion, les plans, les possibilités 
offertes par la Bastille, telle la 
directrice de l’Opéra de Boston, 
qui a dit : « Je donnerais dix ans 
de ma vie pour avoir un instru- 
ment aussi performant. » 

Tous ces éléments d’informa- 
tion peuvent être aisément véri- 
fiés et le seront sans doute par la 
mission confiée à M. Chevrillon. 


Que faut-il penser des solutions 
de rechange proposées actuelle- 
ment par diverses personnalités? 
. L'abandon des travaux étant diffi- 
cilement concevable (sur 
2 170 millions de francs à la 
charge de l’Etat, 1 600 millions de 
francs sont d’ores et déjà 
engagés), ces conseillers suggè- 
rent d’abord le remplacement de 
la grande salle par un auditorium. 

Outre le gâchis financier 
(toutes les infrastructures sont 
déjà réalisées) et les dédits consi- 
dérables aux entreprises, on ne 
peut vraiment dire que Paris man- 
querait de salles de concerts avec 
Pleyel, les Champs-Elysées, le 
Châtelet, Favart éventuellement, 
ainsi que le palais Garnier lui- 
même, où les concerts alterneront 
avec les ballets. La création d’un 
auditorium important serait 
d’auiie part plus logique — 
comme cela est prévu — dans le 
grand complexe de la Cité musi- 
cale de La Villette, à côté du 
Conservatoire, de l'Ensemble 
Intercontemporain et du musée 
instrumental. 

L’idée, présentée par les 
mêmes conseillers, rie maintenir 
la salle modulable de la Bastille 
(comme une concession à Pierre 


Boulez, pour t'empêcher de 
démissionner.,.) est un trompe- 
l'œil ou une absurdité. Il est 
impossible de faire un théâtre 
lyrique d’avant-garde complète- 
ment isolé, sans troupe de chan- 
teurs, sans musiciens réguliers, 
sans ateliers de décors. 

La salle expérimentale ne peut 
prospérer qu'à l'ombre d’une 
grande salle aux puissants 
moyens, avec son infrastructure 
artistique et administrative com- 
plète, à laquelle elle apportera en 
retour un souffle et un avenir; 
autant dire qu'elle serait appelée 
à vivoter stérilement en se trou- 
vant perdue à S kilomètres d'un 
établissement vétuste commandé 
par une esthétique révolue. 

Personne n'a d'ailleurs encore 
chiffré l'économie que l'on espère 
faire en remplaçant l'Opéra par 
un auditorium, pour lequel les 
études techniques demanderaient 
au moins deux ans. 

Nous avons dit (/? Monde du 
1 6 avril) qu'on des arguments uti- 
lisés par les opposants Q la Bastille 
était que l’on avait délibérément 
minoré le coût de fonctionnement 
du nouvel Opéra. L’exemple de 
l’Opéra de Berlin-Ouest comme 


de celui de Francfort {le Monde 
du 12 juin 1985) montre qu'oa 
l'aurait plutôt surestimé (1). Une 
gestion rigoureuse doit permettre, 
comme en Allemagne, de parvenir 
à un coût beaucoup plus réduit à 
la Bastille qu'au palais Garnier, 
pour un nombre de spectacles et 
de spectateurs très supérieurs (on 
prévoit quelque 775 000 specta- 
teurs dans les deux salles, annuel- 
lement, à partir de 1992, soit trois 
fois plus qu’actudlement à Gar- 
nier et à Favart réunis) . « 


(!) En Taisant abstraction des soi- 
rées de ballets des divers théiircs, qui 
compliquent la comparaison, ü cause de 
la séparation prévue du lyrique là U 
Bastille) et du ballet (à Garnier) : 

Palais Gantier / ISO représenta lions 
lyriques (avec la salle Favart). 
1 900 places, subvention 360 MF. 

Opéra de Berlin-Ouest ; 260 représen- 
tations lyriques, 1900 places, subven- 
tion 172,8 MF. 

Opéra de Francfort : 220 représenta- 
tions lyriques, 900 places, subvention 
112 MF (en 198$). 

Opéra de la Bastille (prévision en 
année pleine) : 250 représentai tons 
(uniquement grande salle + 120 dam la 
salle modulable), 2100 places, subven- 
tion 275 MF. 




QLLES MGOUUET. . 


BRUITS DE QUARTIER 


E T si r Opéra de ta Bastille 
rr’ était pas construit 7 Aux 
alentours du futur Opéra, 
vaste chantier, les ouvriers ont collé 
sur le grues, c deptês un mois », des 
banderoles rouges avec [Inscription 
« Opéra Bastille ». Des bruts cou- 
rent sur w éventuel arrêt des tra- 
vaux, mais personne n'y croit vrai- 
ment. 

Les signes mani festes de réno- 
vation des quartiers avoisinants — 
expulsions en cours, démolition de 
vieux immeubles insalubres, chan- 
gements de commerce — confor- 
tent les riverains dans un attentisme 
prudent. Partagés entre la raison et 
la passion, les intérêts financiers au- 
tant que culturels, les commer- 
çants, artisans, restaurateurs, «ge- 
leristes » ou artistes du quartier ont 
confiance. 

fM Chirac est un bon gestion- 
naire, affirme-t-on du côté du bou- 
levard Beaumarchais, ce serait stu- 
pide de sa part d’arrêter un chantier 
avancé aux deux Pars. » De l'avis 
général, quelques modifications, 
tout au plus, pourraient être appor- 
tées au projet initial : g Une safle de 
concert au Bouda deux, un projet un 
peu mains grandiose ? Ça ns serait 


pas plus mal», préconise-t-on à 
l'heure de fapéro. 

L'Opéra coûte cher au contri- 
buable et fl est loin de faine r unani- 
mité : e Regardez la palais Gantier, il 
remplit à peine à 4096. » e Si 
l'Opéra de la BasÜBe n'était pas 
constnit, on bâtirait autre chose» 
pourvu que cet e autre chose » pré- 
sente m alibi culturel, et surtout 
que e ça attira du monde». 

Les solutions envisagées ne 
manquant pas d'imagination : e Une 
grande satie de concert comme le 
Palais des congrès, ça serait bien » 
ou mieux encore «un grand hôtel 
en prévision des Jeux olympiques, 
ça serait formidable ! Ça manque 
dans Paris ». souffle le patron (fui 
café du coin, qui. an bon Auvergnat 
de Paris, a pour les devises étran- 
gères les yeux de Chknène. c Moi je 
ne sus pas contre le projet : ce gu f 
compte, c’est l'amélioration du 
quartier ; f Opéra, c'est toujours un 
plus. » Plus pratique, e un forum 
comme celui des Halles serait le 
bienvenu parce que, question li- 
braires, disquaires et boutiques 
dans le quartier, c'est pkitât nui », 

Moins convaincant, f un jarxSn 
public o serait très mal vu par les 


restaurateur qui ont pignon sur rue. 
Opéra ou pas, peu importe la musi- 
que (des marteaux-piqueurs} pourvu 
qu’on comble r car affreux trou ». 
g Pas question, cfit-on à l'unisson. 
qu'on nous refasse le coup du trou 
des Halles ou le scandale des abat- 
toirs de La Volette. » 

Spéculation 

e Le quartier de la Bastille n'a 
pas attendu f Opéra pour changer, 
affirme avec véhémence le directeur 
de la galerie Lavignes-Bastflla Le 
mouvement est déjà enclenché de- 
puis une bonne dizaine d'armées par 
toute une nouvelle vague d'artistes 
et de galeries venus s'installer dans 
le quartier et qtê e largement contri- 
bué à changer son airage de mar- 
qua. Le reste a suivi... Le problème 
n'est pas de savoir s'il y a des 
déçus ou des mécontents de 
repéra de ht BastSe. mais si. oui ou 
non, on va sacrifier un contenu 
cuftieel (à savoir un quartier voué à 
la création et aux arts plastiques) à 
d'autres intérêts moins presti- 
gieux. » 

Attirées irrésistiblement par ce 
nouveau centre créatif de la capitale 
- g bien mains bruyant et doporte 


que les Halles » - un équivalent du 
Saint-Germain-des-Prés ou du 
Montparnasse des années 50 - la 
faune des peintres et des photogra- 
phes, installés dans des lofts bon 
marché ou dans de vieux apparte- 
ments retapés, convoités par les 
promoteurs, se sent menacée à 
brève échéance : g Au tram où vont 
les choses, H devient impossible de 
se loger », m'expliqua une jouma- 
fiste d'Acrus£ r Clans b rue du 
Faubourg- Sasnt-Ainoine. le prix des 
loyers a doublé et le mètre carré a 
triplé en deux ans. Jusque-là, les 
etetiers des peintres du g Génie de 
la Bastiïle » étaient assez protégés. 
Maintenant on vaut les récupérer 
pour les vendre, rénovés, 
10 OOO francs le mètre carré (...) ét 
le soir, ; on ne trouve plus le moindre 
restaurant à moins de 200 francs 
par tête... ». 

Bon gré, mal gré. le quartier 
bouge. Et la spéculation, avouée ou 
non, autour de f Opéra ne date pas 
d'hier, g Ça fait partie de la toçpque 
des choses ». confirme uie journa- 
liste de r Express, résidant dans le 
quartier, r Tout f est de Paris tend i 
devenir résidentiel et s’équipe en 
Beux de loisirs. Ça a commencé par 


b reconversion des dnémas pornos, 
ptês par la fermeture des petits né- 
goces rachetés par les galeries et 
les restaurants. C'est normal ça 
devient autre chose. Moi, je trouve 
le quartier très sympa pour le mo- 
ment même si les prix augmentent 
et s’iï faut courir à perpète pour 
acheter sa baguette de pain. Per- 
sonne ne songe à partir. On a beau 
penser ce qu’on veut du projet ar- 
chitectural de le BastOe et trouver 
ça moche, personne n’a envia de 
voir un centre commensal ou des 
bureaux se construire à la place. » 

Opéra ou pas. le mouvement est 
irréversible, et on ne reverra sans 
doute jamais plus les < Apaches » 
rôder & la Bastille, puisque (es 
tongs-nez les ont chassés. 

Adieu donc le tabac de la me de 
la Roquette et bienvenue au Mac 
Donald ; fini c le Carillon » de la rue 
de la Bastille, place au plus grand 
Hippopotamus de Paris (1 000 à 
1 500 couverts prévus). Les inves- 
tisseurs ont bien raison de garder 

confiance puisqu'on leur garantit un 
dédommagement important au cas 
où... Mais un Mac Donald, plus six 
dnémas, plus un Hippopotamus, 
plus des boutiques de mode ça 
donne quoi, au juste ? 

EVELYNE PUJOL 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Samedi 1 9 avril 


PREMIÈRE CHAINE :TF1 


Le dossier complet de l'affaire 
par l’un de ses avocats 


- 1 udft nel " — 


22 

22 


- Azyy 


familiale eu. le 


23 


Wall Disney Charnel. _ , 
darder épisode de ta série 
h «journal, 
h 26 Feuilleton: __ __ 

Au c au quatorzième épisode, la série n affiche 
grands bouleversements ; ce soir, un énlime — 
perspective— 
h 10 Musïdub. 


ie. 


■Jacq< 


Un livre 
ROBERT LAFFONT 


FR3-PARIS4LE-DE-FRANCE 


20 


h 35 TéféifBm : L'affaire Marie Besnard. 

D’Yves- André Hubert, scénario et dialogues F. Patte- 
cher. Avec A- Sapritch, V. Silvcr, P. Barge. 


17 h 30, Fi 

soleil ; 19 li Si. Atout Pic ; 19 h 15, lofonuàtiops ; 19 
Kamiiazéimpro; 19 h 55, les Recettes de Gilet Julio. 


e rock : 18 b, Paris kiosque ; 18 b 55, Crotj’ 


sapntcü. 

Une affaire qui défraya la chronique doits les années 50. 
e. Jugée " 

Marie Besnard 


CANAL PLUS 


22 


Second épisode. Jugée une nouvelle fois pour six des 
treize assassinats dont on la soupçonne, 
continue de crier son innocence, un feuilleton authenti- 
que avec d'excellents interprètes. Alice Sapritch est 
remarquable. 

h 15 Droit de réponse : Sans famille. . 

Emission de Michel Polac. 

Suite du débat sur l'aide à l’enfance, avec le Pire Fran- 


20 h 30. Les dessous d’Hollywood ; 22 h. Série : MOce Haro- 
mer : 22 h 55, Boxe : championnat du monde, eu direct de 
San-Rcmo ; 0 h, les Tueurs de PécOpse, film de E. Haut ; 
1 b 25. fa Niât de San-Loreazo. film de P. et V. Taviani : 
3 h 5, Histoires d*aatre4omfae, film de F. Francis ; 4 h 40, 
M Paimau, film de J. GtuUcnnin. 


cois du Plessis. J.-L Lahaye. auteur de Cent familles. 
;P. Verdier, 


M‘ Ambry, avocat 
la DDAS, 


directeur départemental 
de la DDASS Moselle ; JJ*. Rosencxvetg, directeur de 
l’Institut de l’enfance et de la famille, etc 

h Journal. 

h 16 Ouvert la nuit. Série : les Incorruptibles. 


LA « 5 » 

20 h 30 Cherchez la femme: Variétés (et âl b 30). 


22 h 30 Record : Le grand show du sport (et à 
2 h 30). 

23 h 30 Série : L'homme de TAttauttide. 

0 h 30 Cinq sur cinq : Programme marical 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


TV6 


20 


21 


22 


23 


h 35 Variétés : Certain Leeb show. 

Réalisation G. Barder. 

Autour du célèbre comique: Jeanne Mas. Michel Ber- 
ger, Françoise Hardy*. 
h 56 Histoires de l'autre monde. 

N’ 2. Les cartes, de T. Gcrshuny. 

Dans r univers étrange des tireuses de cartes et des 
gitanes. 

h 25 Magazine : Les enfants du rock (et â 

23.45). 

RockV roH graffiti: avec les Beatles. Michèle Torr. 
Hervé Vtlard. les Roi lin g Stones ; Sex Machine (troi- 
sième anniversaire) : James Brown. Michael Jackson, 
Rick James. Prince _. 

A 23 h 43 Concert Top af the Pops : Duran-Duran, 
Loose Ends. Bronski Beat. theStranglers. etc 

h 30 JoumaL 


823 


b, 61 
3 h). 


(et A 21 h) ; 17 b. Système 6 ; 19 b, NRI 6 (et 


FRANCE-CULTURE 


20 b 30 Memoaae ne m'aime ■>, de NX. Bernheim. Avec 
M. Palet, C Labordc, Zobeidrî- 
22 h 10 Démarches avec,- Pierre-Emmanuel Dauzat. 

22 b 30 Scénaiia: ce sôr, on improvise, avec le Berry Hay- 
wardConsort. 

0 h Qairdemü. 


FRANCE-MUSIQUE 


20 b 4 Avant concert. 

20 b 30 Concert (donné à la radio de Berlin le 10 mai 
1985) : Tle-toc-toc ou les Malllotùu. les Barricades mys- 
térieuses. de Couperin; le Coucou, de L.-C. d'Aquin, la 


TROISIÈME CHAINE : FR3 


Poule, le Rappel des oiseaux, les Çyclopa, de Rameau; 
Miroirs, de Ravi 


20 h 5 Disney Channel. 

Cocktail de dessins 


animés et divers programmes de 


ave]; Vingt regards sur l'Enfant Jésus. 
extraits, de Mesnaen; Etudes symphoniques en forme de 
variations, de Schumann, par Anne Queflélec, puiaa. 

23 h Les soirées de Fkance-Mosiqnfc. 


Dimanche 20 avril 


PREMIERE CHAINE : TF1 


20 h 30 Cinéma : le Serpent. 

Film fiançais de H. Verneuil(1972), avec Y. firynner. 
H. Fonda, D. Bogarde, P. Noirci, M. Bouquet 
Un transfuge soviétique, membre important du KGB. 


révèle â la CIA l'existence d’un réseau d'espionnage 

Vérité ou 


22 


23 

0 


pour le Kremlin, en Europe occidentale 
manœuvre d’intoxication ? Vemeuii maintient le sus- 
pense d’une partie serrée sur un fil de rasoir. Machina- 
tion perfectionnée et grands acteurs. 
h 40 Sports dimanche soir. 

V actualité sportive du week-end. 
h 40 Journal. 

h Hommage à Simone de Beauvoir : le 

Deuxième Sexe 

de J. Dayajf (dernière partie). 


En Nouvelle-Angleterre, un célibataire frustré vit avec 
ses deux sœurs-dont l’une hystérique, veut empêcher 
son mariage avec une jeune fille dont U s'est épris. Un 
drame de famille venimeux où rôdent tes démons de 
l’inceste, une étonnante affaire criminelle Le film 
s’attira les foudres de Code Hays pour « Immoralité » 
et sa fin fut plusieurs fois remaniée 
h Prélude à la mût. 


CANAL PLUS 


6 h 50, les Hommes oiseaux du Kilimandjaro ; 7 b 50, Cabou 
Cadix» (et A 12 h 30) ; 8 h 15, EBe, film de B. Edwards; 
10, le Jumeau, film de Y. 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


22 


20 fr 35 Les enquêtes du commissaire Maigret : 
Maigret et le corps sans tête. 

D’après G. Simenon, réal. M. Cravcnne. Avec 
J. Richard, S. Flou. G. Cattand. 

Maigret enquête dans les entrepôts et les cafés des 
quais, après la découverte d’un corps sans tête dans le 
canal Saint-Martin. 

h 10 Musique au coeur. 

Emission d'E. Ruggieri. Soixante ans après-, Horowitz 
ou la Russie retrouvée. 

Le pianiste virtuose Vladimir Horowitz, après soixante 
ans d'exil, retourne en Union soviétique pour un concert 
à Moscou. Retransmission de la première partie de ce 
concert, et entretien avec le musicien, à Paris, juste 
avant son départ pour jlfarcou, suivi d’un reportage, dès 
son arrivée, sur les lieux de sa jeunesse. 
h 10 JoumaL 


10 h IÛ, le Jumeau, film de Y. Robert ; 12 b 5, Canaille 
plus ; 13 b 5, Deux secondes pour un livre ; 13 h 10, Supers- 
tare; 14 b, Téléfilm : Banco; 15 h 30, Série : Carmes; 
16 b 5, Basket américain ; 17 b 50, Chicanas, cbaasmr de 
têtes, film de J. Froedmann; 19 h 35, Dessins animés; 
20 b 30i Paris Texas, film de W. Wenders; 22 b 55, les 
Nidts de Lucrèce Bargia, fihn de S. Grieco ; G h 45* Erntryo, 
film de R. Nelson. 


LA « 5 » 


20 h 30 Las Hommes d*a 


série américaine, avec 


K. Douglas et A. Baxter (et A 23 h 55). 

Série & suspense qui se passe dans le monde de la banque 
et des affaires. 

22 h 10 Spécial sports : boxa, en différé de 
Las Vegas (et A 1 b 30). 

23 H 5 Série : L'homme do r Atlantide. 

2 h 15 Série : Jaunie. 


23 


TV6 

De 14 h à 24 h. programme mustc&L 

FRANCE-CULTURE 


TROISIÈME CHAINE : FR3 


20 b 30 AteBer de création radiophonique : tes « de 


20 


22 

22 


h 35 Histoires d'un jour. 

Série de P. Alfonsï et M. Dugowroa. 

5 déc em bre 1 944. épuration ou vengeance ? 

De la réquisition de Renault à "exécution de Robert 
Brasillach, l'émission retrace les heures mouvementées 
qui ont suivi la Libération. 
h 5 JoumaL 

h 40 Cinéma de minuit : The Strange Affair of 
Uncle Horry. 

Film américain de R. Siodmnk (1945), avec G. Sondera, 
G. Fitzgerald. E. Raines (v.o.. sous-titrée, N.). 


la guerre, tes enfants du conflit. 
22 h 30 Jk 


0 h 5 


Jazz-bivouac : Rare Ferez Group ; Annonçant. 
Oafrdenxdt. 


FRANCE-MUSIQUE 


20 h 4 Concert (donné salie Favan A paris les 22 et 


Choeurs et l'orchestre dé l’Opéra de Paris, dir. J* {farde- 
tsCNR.de 


:NR de RneQ-Mahnaisan et 


kxn. et les chorales d’enfants 
A tre Vod. 

23 b Les soir é es de France-Mxtriqne : ex-übris ; A 1 
les Hollywoodiens : Alfred Newman. 


CHEZ PHOX PAS D’INTOX 


1790 F 



NIKON L 35 AF 2 Compact 24a36 . 

Motorisé . Mise ou po int. . — | 

exposition. Hash ouJo-r'pî»*'''' 0 * car ^ 
matique, codage DX. 1 r ■ 



K, PAS O INTOX 

■350 PHOTOGRAPHES DANS TOUTE LA FRANCE 


LES LILAS: PHOTO CINE RECORD - 151. rut? Oe Pans ■ Tel 43 6? Tl 31 
nusS2 a ; PHOTOCBHE CHOtSEUL - 87. para»* ChOiMUl ■ Tél4£ 96 87 39 
PAR15 8“ : SELECTION PHOTO ClNE - 24. Oomt-vard Matesrertses ■ Têt 47 42 33 Sfi 
WU0SB*:APS -5?.ruedeChâteauüun-Tel.4a 74 73 81 
PARIS S*: SELECTION PHOTO CINE • 91. lue La Fayette - Tel 48 780781 
PARIS 18*: PHOTO -ONE - VISION - 85. avenu» Moian - Tel. 42 8837 69 
SENUS: PHOTO DE LA HALLE -27. puce de la Halte -Tel 44 531067 


LES SOIRÉES DE LUNDI 


TFI. — 20 b 35, Rafles sur la ville. 
' “ t; 21 h 55, Etoiles et 


film de P. ; 
toiles. 

A 2. — 20 h 35, Les cinq dernières 
minutes : Château en campagne: 22 h. 
Série documentaire : Touche pas à 
mon poste. 

FR 3. — 20 b 35, le Pistonné, film 
deC Béni; 22 b 10, Journal; 22 b 40, 
Témoin ; Jean Genet. 

CANAL PLUS. - 20 b 30, le Ju- 
meau, film d*Y. Robert: 22> h 15, 
Etoiles et buts: 22 b 30, Sparts; 1 h, 
les Tueurs de l'éclipse, film de 
£. HunL 

LA «5». - 20 b 30, Téléfilm : les 
Hommes, d’argent (et A 0 h) ; 22 fa 15, 
Série : la Cinquième dimension (et A 
1 b 40) ; 23 h 15, Série : Supercopier. 


r vu 


T\ 


Le mystère 
Marcel Dassault 


V 


* Lorsque meurent Iss mon- 
dants, aucune comète n'appa- 
raît. alors qu’à la mon des 

princes, las deux eux-mêmes 
s'embrasant » Carte réflexion 
de Shakespeare dans Jules Cé- 
sar s'applique au traitement par 
las médias de te disparition des 
grands de ce monde. Il faut 
s'appeler Simone de Beauvoir, 
ou Jean Genet, pour bouleverser 
la mise en page des journaux ou 
les grflles de télévision. Ou en- 
core Marcel Dassault. 

5*9 n'était ra mendiant ni 
prince, sa mort à quatre-vingt- 
quatorze ans lui a valu de figurer 
largement au menu télévisé de 
la soirée, et même de remplacer 
le sujet initialement prévu au 
magazine Vendredi de FR 3. 

Malgré les coups durs (dépor- 
tation â Buchenwald, deux na- 
tionalisations). et grâce à ce 
qu’9 appelait modestement sa 
c chance », cet entrepreneur — 
le mot lui allait comme un gant 
- rebondissait d chaque fois 
pour inventer autre chose. In- 
vestisseur, Marcel Dassault était 
aussi homme politique, magnat 
de pressa et metteur an scène 
de f9ms. il avait lancé le premier 
la mode des maisons indivi- 
duelles. r habitude des congés 
payés et avait donné son nom à 
un grand ou bordelais. H se 
mettait surtout tout entier dans 
oe qu'ïl faisait avec une ardeur 
juvénile: étemel optimiste, 3 
cherchait par tous les moyens è 
faire partager sa simple recette 
de bonheur. Face è Paris-Match, 
qui vivait de malheurs et de ca- 
tastrophes, H crée Jours de 
France, consacré aux « événe- 
ments heureux a; face au ci- 
néma moderne, obsédé par la 
violence et le sexe, 3 a produit, 
écrit et tourné des films è l’eau 
de rose où c tout le monde 3 est 
beau, tout le monde il est gen- 
til » ; et, en particulier dans les 
placard publicitaires dont 3 arro- 
sait les journaux (intitulés « Au 
Café du Commerce s), 9 prêchait 
« l'union nationale ». preuve de 
la cohabitation avant la lettre. 

Capitaliste certes, fabricant 
tf avions de surcroît, fl désarmait 
sas critiques par une gentillesse 
rusée et une naïveté à moitié 
feinte. On veut nationaliser ses 
usines ? D'accord, cela lui évi- 
tera des ennuis de gestion, et, 
bon prince, 3 fera un cadeau aux 
socialistes de 1 milliard 
800 mêlions de francs. Mais 9 
restera avant tout comme l'in- 
venteur génial d’avions superso- 
niques aux noms poétiques : 
Ouragan. Mystère, Affirage, Ra- 
fale. c Un bon avion, disait-il, 
c'est d'abord un bel avion. 9 Le 
mystère de son succès : une cu- 
riosité è toute épreuve. 

La mort, 3 n'y pensait ja- 
mais : beaucoup trop occupé I 
ALAIN WOODROW. 


TRIBUNES ET DÉBATS 


DIMANCHE 20 AVRIL 


— M. Jean-Marte Le Pen, prési- 
dent du Front national, député de 
Paris, répond aux questions des jour- 
nalistes, au cours de l’émission • Fo- 
rum », de RMC, à 12 h 30. 

- M. Pierre Bérégovoy, ancien 
ministre de l’économie et des fi- 
nances, député (PS) de la Nièvre, 
est r invité du « Grand Jury RTL-Ie 
Monde ». sur RTL, à 18 h 15. 

- M. Miche l d’Ornano, prési- 
dent de la commission des finances 
de l’Assemblée nationale, député 
(UDF) do Calvados, participe au 
« CInb de la presse » d’Europe 1, à 
19 heures. 


LUNDI 21 AVRIL 


— M. Alain Madelin, ministre de 
l'industrie, des P et T et du tou- 
risme, est l’invité de l'émission 
« Face au public * de France-Inter 
à 19 h 15. 


HOROWITZ Après 60 ans d’absence, il revient 
jouer à Moscou. C’est dimanche 20 avril 
à 22 heures sur A2 “Musiques au cœur”. 


• Inauguration de l'Institut de 
la mémoire audiovisuelle juive 
(IMAJj. - Lancé en 1984, ce pro- 
jet a été inauguré en présence du 
ministre de la culture et de la com- 
munication. M. François Léotard, et 
de son prédécesseur, M. Jack Lang, 
qui Pavait soutenu. Cet institut doit 
faciliter la mise sur pied d*un centre 
d'archives de films et de documents 
télévisés, qui fait actuellement 
« cruellement défaut -, comme a 
expliqué 1er maître d’œuvre de ce 
projet, M"» Esther Hoficnbcrg. 
LTMAJ s’intéresse notamment aux 
films anciens et aux documents 
d'amateurs. 


MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE 19 AVRIL 1986 A 0 h GMT 
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PRÉVISIONS POUR LE 21 AVRIL A O h GMT 



ErahUiaa : Une dépression centrée as 
sod de l’Islande dirigera sur la France 
im flux de sud-ouest, relativement doux, 
maïs les pluies a'épargneront que tes 
régions méridionales. 

Dimanche matiA : Le temps sera cou- 
vert et il pleuvra des côtes de la Manche 
aux pays de la Lobe, dans le Centre; le 
Bassin parisien et la Champagne. 


Dans l'après-midi : Des écbircia 

réapparaîtront de la Bretagne aa nord 
du pays, et le soleil persistera du sud de 
F Aquitaine au Midi-Pyrénées, aax . 
régions méditerranéennes et Alpes da 
SiSl 

Partout ailleurs, muges et pluies pré- 
domineront. Le vent de sud-ouest août 
assez fort sur les cétcs de la Manche or 
de T Atlantique. 



TEMPS PREVU LE 20'4“ 86 


(Document établi avec le support technique spécial de Ut Météorologie nationale.} 
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par François Chasiin 


S/ quelques jours avant 
les élections législatives, 

Alain Juppé ou Jacques Toubon 
promettaient d'envoyer 
tel ou tel projet à la casse, 
le maire, lui, se garda 
de compromettre trop tôt 
l'incertaine cohabitation , 


L E maire de Paris fit autre- 
fois sensation lorsque, une 
année après son élection, 
il soutint, face an président de la 
République de l’époque, si atta- 
ché à « l’esprit français » et aux 
traditions aristocratiques, son 
désir de voir naître « un art 
contemporain qui témoigne des 
possibilités créatrices de nos 
architectes ». On sentit un 
moment souffler le veut lyrique 
du grand modernisme (fan tan qui 
allait peut-être balayer les 
manières vieille France de Tère 
giscardienne- Contre les nobles 
tracés classiques envisagés aux 
Halles, Q défendit l’idée d’un jar- 
din « qui sente la frite ». Du coup 
il renvoya BoiïU, l’architecte du 
prince dont le style architectural 
• gréco-égyptien avec des ten- 
dances bouddhiques » le révul- 
sait. 

Les Halles, pourtant, ne sont 
pas devenues ce « quelque chose 
de moderne qui serait au Centre 
Pompidou ce que la Sainte- 
Chapelle est à Notre-Dame » 
qu’espérait le maire. Et c’est, 
paradoxalement, dans les récents 
espaces souterraiiB conçus par 
Paul Chemetov qu’il faut y cher- 
cher de la grandeur. 

Si la salle de Bercy n’est pas 
sans qualité, la capitale ne s’est, 
en neuf années de mandat de Jac- 
ques Chirac, enrichie d'aucun édi- 
fice de premier plan, contraire- 
ment à nombre de villes de 
province, où se développe une 
étonnante émulation. Ne parlons 
pas de certaines métropoles étran- 
gères sur lesquelles régnent les 
stars de la scène architecturale. 

A ce jeu, Paris fait grise mine, 
paraît stagner et ne suscite de 
curiosité que grâce aux chantiers 
présidentiels ; cela, au demeurant, 
depuis Georges Pompidou. Jac- 
ques Chirac s’en explique. D a dit 
plusieurs fois que le temps ne lui 
semblait pas être à ces grands des- 
seins, à ces œuvres prestigieuses 
qui naissaient • par la simple 


conjonction de la volonté d’un 
monarque et du talent de grands 
architectes ». Et lorsqu’une seule 
fois il tenta sa chance, pour le 
stade de Bercy - sur un pro- 
gramme qui semblait pourtant de 
boa sens et très populaire — les 
conseillers socialistes ne manquè- 
rent pas de se scandaliser: Ber- 
trand Delanoë dénonça la » folie 
des grandeurs • d’un homme qui 
voulait « imprimer sa marque à 
la ville au moyen de réalisations 
gigantesques ». Cétait en 1979, 
avant donc les grands projets de 
François Mitterrand, et Georges 
Sarre — c’était pourtant après, en 
1982, — attaqua ce ‘goût du 
prestige » qui lui paraissait trahir 
d’inavouables ambitions présiden- 
tielles : lèse-majesté ? 

Curieuse conception, tout de 
même, que celle qui voudrait ainsi 
que le présient bâtisse de ci, de là, 
palais et musées, arches et pyra- 
mides, tandis que la municipalité 
se cantonnerait aux problèmes de 
logement, à l’entretien des 
squares, & de menus travaux de 
voirie, au ravaudage patient de 
ses tissus urbains. Curieuse 
conception, très en retrait sur les 
exigences de tant d’autres villes, 
et pourtant partagée par la gau- 
che et la droite du Conseil de 
Paris, comme si planait encore au- 
dessus de la capitale l’ombre tuté- 
laire des anciens préfets. 

Emotions de voyage 

Pourtant, Jacques Chirac est 
un homme que fascinent les 
grandes réalisations étrangères. 
Périodiquement, au retour de ses 
voyages, il raconte combien ont 
pu le frapper certaines opérations 
urbaines, combien même les 
architectes français qui ont eu 
l'occasion d’y construire lui ont 
paru plus libres, plus créatifs 
qu’ils ne le sont ici. D donne sou- 
vent le sentiment d'avoir la nostal- 
gie des facilités des années 60, des 


■ grands gestes, des beaux objets de 
l’époque pompidolienne, et de 
regretter les timidités actuelles. 

Excellent praticien des affaires 
urbaines, il connaît mal l'architec- 
ture proprement dite. Il aurait 
plutôt tendance à faire confiance 
aux spécialistes et ne cherche pas 
à imposer ses goûts personnels. U 
a quelques admirations cepen- 
dant : Fernand Pouillon et surtout 
le grand prix de Rome de ] 953, 
Olivier-Clément Va cou b, archi- 
tecte fétiche du chef de l’Etat 
tunisien, dont il apprécia les tra- 
vaux pour la capitale de la Côte- 
d’Ivoire, Yamoussoukro, et qu'il a 
chargé d’aménager ses apparte- 
ments de l’Hôtel de Ville, et de 
mettre un terme à l'épineuse 
affaire du marché Saint-Germain. 

Plus que l’architecture dans ses 
infinies variations et ses querelles 
stylistiques, il semble aimer les 
architectes créateurs, hommes de 
volonté, témoignant de décision et 
de force, capables d'atteindre à 
une certaine monumentalité, mais 
qu’il sait difficile à acclimater 
dans sa ville. Au cours de son 
voyage au Japon, il découvrit la 
vigueur du grand Kenzo Tange et 
décida de Toi confier «quelque 
chose », de gré à gré, sans mise en 
compétition. « Je suis hostile à la 
sélection par les concours, devait- 
il déclarer à ce sujet, car les 
grands architectes répugnent 
généralement à y participer. » 
Tange put choisir, entre plusieurs 
terrains, celui qui lui convenait le 
mieux ; il opta pour la place d’Ita- 
lie, où, depuis plus d'un an, il 
s'escrime avec d'extrêmes diffi- 
cultés techniques et réglemen- 
taires sur un projet d'auditorium 
comme pour prouver que f archi- 
tecture est décidément impossible 
à Paris. Certains rêveurs songent 
aujourd'hui & transférer ses 
études sur le site de la Bastille, où 
ils remplaceraient Carlos Ott et 
son opéra populaire... 

Asiatique comme Pei mais 
aussi très occidental comme lui, 
construisant dans le monde entier, | 
comme lui, figure majeure, 
comme lui, du grand style interna- 
tional post-cor bus éen, membre, 
comme Peï encore, de l’Académie 
des Beaux-Arts, Kenzo Tange 
semble tenir auprès de Jacques 
Chirac exactement le rôle dévolu 
à l'architecte du Grand Louvre 
auprès de François Mitterrand. 
D’où, sans doute, la prudence du 
maire de Paris, la modération 
dont il fit preuve le plus souvent 
dans ces affaires de grands projets 
présidentiels, quand bien même 
on le poussait au conflit 



Jacques Chirac i l’Hôtel de Ville, devant une maquette du quartier des Halles. 


Si, quelques jours encore avant 
les élections législatives, Alain 
Juppé ou Jacques Toubon promet- 
taient d'envoyer tel ou tel « chan- 
tier du président » à la casse, le 
maire refusa de s'engager lui- 
même, laissant dire ses lieuie- 
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que e une tendance è ce que lé 
metteur en scène dépasse le chef 
d’orchestre depuis que les pre- 
miers sont entrés d l’Opéra. Ils 
s’intéressent moins à la tessiture 
de la voix et plus è l’apparence 
physique*. Pour lui, c'est tune 
mode qui va disparaître». René 
Bianco ne dit pas autre chose : 
tCe qui manque aujourd'hui, ce 
n’est pas une scène moderne, 
c’est un dBnacteur qui connaisse la 
voix. » 

Sans voix, pas d'opéra. Made- 
leine Simon! rappelle les trois 
conditions mises par Rossi ni pour 
monter un opéra. *11 faut, cfisait- 
il. premièrement, de bons chan- 
teurs, deuxièmement, de très 
bons chanteurs, troisièmement, 
d’excellents chanteurs. » Gabriel 
Bacquier dit la môme chose, 
autrement : «S'ils n'ont pas les 
chanteurs. Us peuvent aller se rha- 
biller.» 

Les grandes voix, tout le 
monde les demande : *Je veux 
entendre Pavarotti, Placido 
Domingo, Raënondï, mats U faut 
aussi donner leur chance à 
d’autres. » intéressante est la 
définition du star System donnée 
par Michel Glotz : «Ce n’est pas 
un club fermé de gens déjà arrivés 


et qui ne se renouvelle pas. C’est 
un club restreint dont seul le 
talent détient les clefs et où l’on 
est adopté par cooptation. Seul le 
star System répond à l’attente 
populaire. » Car il faut bien en arri- 
ver là d'où tout est parti, à ce mot 
de «populaire». 

Opéra populaire, qu*entand-on 
parié? Claude Maupomé, pour sa 
part, pense que * l’Opéra est une 
passion, ce n'est pas un art de 
masse». Pour Michel Glotz, test 
populaire ce qui est célèbre et 
aimé du public». * Populaire, 
ajoute-t-il, n’est pas en contradic- 
tion avec élitiste, et c'est faire 
injure au peuple que de lui offrir 
dés chanteurs de moindre qua- 
lité ». Rolf Uebermann donne la 
môme appréciation : «Populaire, 
dit-il, est un mot très dangereux 
dans le contexte de t’opéra. On 
peut descendre les prix dans la 
salle. Sur scène, seule la qualité la 
plus haute peut exister dans une 
vêle comme Paris. La scène est 
élitiste, la salle peut être populaire 
parie prix d’entrée. » 

« Chaque lever de rideau coûts 
cher. » Madeleine Simon î rappelle 
que « Uebermann a réussi parce 
qu’il n’a pas lésiné». M. Costa 
affirme : «Par son prestige per- 


sonnel et en y mettant le prix, 3 a 
attiré les grandes voix. Ce faisant, 
il a rempli l'Opéra de Paris, qui 
dépérissait.» Le secrétaire du CE 
est formel : «Si l’Etat ne s’engage 
pas financièrement è soutenir l’art 
lyrique, le patrimoine français dis- 
paraîtra (répertoire et interprètes) 
et Pavenir même du lyrique est 
compromis. » Sans être aussi pes- 
simiste, on peut s'interroger avec 
celui qui administra brillamment 
l'Opéra de Paris de 1973 à 1981 
sur la difficulté de gérer à la fois le 
palais Garnier et la Bastille. 
r FtnanctèremenL peut-on tenir 
deux maisons avec une structure 
dmMe pour le ballet comme pour 
r opéra ? Il faudra un orchestre, 
des machinistes, des couturières, 
des maquilleuses, etc. Comment 
tant la structure vivante sans 
engager tout ce qui est nécessaire 
pour une représentation ? » Rolf 
Liebermann rappelle que, en 
matière de budget d'opéra, «les 
hais fixes, qui représentent SS % 
environ du budget, sont couverts 
par la subvention, tandis que le 
plateau est payé par les entrées. 
On peut descendre è 70 %, pas 
au-delà ». 

Autre motif d'inquiétude : le 

palais Garnier fera-t-il le plein 

avec la danse ? Certains en dou- 


par Danielle Tramard 

rent fort. D'autres jugent que « ce 
serait la pire des choses de sépa- 
rer la ballet de l’Opéra de Paris ». 

Tout est è jeter dans le projet 
Bastille ? s La seule chose qui 
m’intéresse, dit Jean-Pierre 
Brossmann, c'est la salle modula- 
ble. Et Rolf Uebermann : «La 
salle modulable est une bonne 
chose. » Michèle Lagrange est 
pour, Madeleine Simorti aussi. 

Les contradictions cernent 
l'Opéra de Paris. Jean-Pierre 
Brossmann suggère d'en sortir 
par la concertation : « La solution 
saine, c’est engager un grand 
débat avec les professionnels et 
le public pour voir comment on 
peut envisager l’exploitation de 
l’ensemble des théâtres pari- 
siens. » Dans un esprit de modé- 
ration : « Tout ce qui est excessif 
est méprisable », peut dire Michel 
Glotz. ■ 


(1) La scène de Garnier n’a rien & 
envier aux antres théâtres. Deux fois 
plus profonde que la salle et trois fois 
plus large qne l'ouverture de scène, 
elle peut, avec une superficie de 
1 200 mètres canés, contenir le bâti- 
ment entier de la Comédie-Française 
ou la Salle Favart. 


noms, mais se gardant de toute 
déclaration susceptible de com- 
promettre trop tôt l'incertaine 
cohabitation, en dénonçant ce 
péché bâtisseur qu’au fond il com- 
prend parfaitement. 

fi a donné son accord sur les 
sites, les programmes et l’archi- 
tecture. Il eut même l'occasion de 
faire connaître son avis sur cer- 
tains projets avant que le chef de 
l'Etat n’arrête son choix. Et sH 
n'aime guère le futur ministère 
des finances, • tout à fait 
dépourvu de sensibilité », « vrai- 
ment pas génial, et même très 
laid », ni le futur Opéra, qui ne 
sera pas, estime-t-il, « l’œuvre 
architecturale du siècle », U a en 
fait sur ses deux projets un juge- 
ment proche de celui de François 
Mitterrand. 

Quant à la pyramide du Lou- 
vre, troublé un moment par la 
virulence de la polémique, il ne 
cacha pas ensuite combien le pro- 
jet de pyramide lui semblait « de 
grande qualité ». Cest surtout la 
dimension financière de tous ces 
travaux qui le laissa » paniqué, 
terrorisé, stupéfait ». C’est le ges- 
tionnaire qui était ému. En fait, 
Jacques Chirac est partagé entre 
une certaine pulsion de moder- 
nité, d'affirmation par le grand 
geste, et la morale contraignante, 
disciplinée, mise au point à la fin 
des années 70 par l’ Atelier pari- 
sien d'urbanisme et les services 
municipaux. Il hérita d’une ville 
en crise, pleine de «trous», 
déchirée par la rénovation bru- 
tale, éventrée par les projets de 
voies rapides, piquée de tours qui 
scandalisaient une partie de l'opi- 
nion. La capitale était en proie 
aux polémiques et 3ux querelles 
constantes. Le pouvoir y était sau- 
vent réparti entre de redoutables 
féodalités : les sociétés d'écono- 
mie mixte, qui, du quartier Italie 


à Bellevilie, régnaient sur leurs 
• ZAC » avec un budget incontrô- 
lable, et b toute-puissance des 
architectes en chef, construisant 
parfois plusieurs milliers de loge- 
ments d’un seul jet. Ces pouvoirs 
ont été cassés, repris en main par 
la municipalité, efficacement, 
sans remous, dans le respect des 
hauteurs, des alignements, des 
densités traditionnelles, avec une 
attention marquée pour le micro- 
urbanisme, les fontaines, le mobi- 
lier de trottoir, les problèmes de 
voisinage. I) s’ensuit une certaine 
fadeur, peut-être, une homogé- 
néité que beaucoup jugent 
pesante, mais b ville est calme, 
sans conflits urbains comme ceux 
qui mobilisaient les associations 
de quartier il y a quelques années. 

Pour le maire, c'est finalement 
trop tiède, trop propret Parfois 
lui prend l’envie de « libérer 
l’architecture » des contraintes 
qui b corsèrent, de » donner du 
mou » au sein du plan d’occupa- 
tion des sols pour, explique-t-il, 
« laisser un peu d’air à l’imagina- 
tion des architectes ». Mais la 
presse, alors, hurle au retour des 
spéculateurs et de l’urbanisme 
sauvage... Ainsi Jacques Chirac 
reste-t-il prudent ■ 


Bouquins - Dossiers par milliers 

Rayonnages 

Bibliothèques 


au prix de fabrique 
du kit au sur mesure 

LEROY FABRICANT 

équip* votr# appartement 
bureaux, magasina, «te. 

26 annéaa d' expérience 
Une visite s'impose 

208. avenue du Maine. Parts { 14*) 

45-40-57-40 - m* ahss*b 






Pb 


I 


me 

qo 

soc 

Bn 

de 

pré 

pu 

de: 


] 


U 

a 

o 

U 

P 

c 

d 

V 


per 
dot. 
Ü. I 
dur 

«r* 

Jice 

mm 

rau 

dün 

rort 

réin 

uni 


t 

moc 

Das 

pins 

moc 
Sois 
sont 
sorti 
com 
et tu 
ptaii 
ache 
parc 
gain 
tion, 
müe 
tram 


Et 
196 
de c 
mien 
la oo 
imlit 
En 
<faf!T 


Souro 


ho 

Fr. 

r« 

co> 

P* 

me 

far 

cm 

rai 

d'. 

(Si 

cur 
t«a 
ma 
na 
8 r 
Mr 
bat 
que 
P» 
rab 
mo 


t 

(Yv 

Paa 

au 

Elyt 

plu 


36 

Sair 

ch* 


daa 

Eur 

aën 

dur 

ISM 

L 

capi 

s*fc 

saof 


PSflei 


Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 


Semaine du 14 au 18 avril 


«L 


A confiance, ceb se rassoit Oaa oaon n’a pas 
confiance. Je n’ai pas confiance », déclarait 
récemment à l’Assemblée nationale 
M. Jean-Marie Le Pen, avant de voter contre te discours 
de politique générale présenté par M. Jacques Chirac an 
nouveaux £fas ik peuple. A la Bourse de Paris, où tes 
(opérâtes ttennent henrensenmit à Taise dans me cabine 
tëfapbonlqnc, on n'bésïtait pas cependant, en fin de 
semaine, à reprendre h formule du président du Front 
national. D font dire que le palais Brongniart avait vécu la 
reffle une rediffusion du Hlm Coup de torchon, doat U se 
serait bien passé, et s’a est ane chose dont les boursiers ont 
■me sainte horreur, c'est bien d’être repris à revers. 

Sans o ut re r de nouveau dans le détail d'une série 
d’épisodes dont on connaît bien & présent le chesunement 
(te Monde du 19 avril), on retiendra que l'annonce du 
collectif budgétaire 1986 et de son contant on ne part plus 
favorable à la Bonne h travers quelques «fisposttious qui 
« roof faire sainte le seizième arrondissement », selon 
T expression d'un professionnel (suppression de Fhnpôt sur 
tes grandes fortunes, retour à Tanmiymat sur For, a mni stie 
fiscale...), s'est accompagnée d’un faux pas ; un grain de 
sable qui a faüfi gripper une machine fonctionnant sans 
coup lerir depuis les élections. 

On sait qu’il s’agit de ces fameuses «mesures 
diverses » commun ignées par tes services de M. Edouard 
Balladur et qui visent à verrouiller fiscalement les revenus 
de coupons pour les SICAV et fonds communs de 
placement (voir « Le marché monétaire et obligataire » ). 
Depuis deux on trois jours, déjà, on tordait le nez sons Ira 
colonnes, et les familiers de la rue Vhienne subodoraient 
bien quelque « traîtrise » de la Rue de Rfvofi, maïs sans très 


Sur ses gardes 


bien savoir de quoi 3 pouvait s’agir. Ou pariait d'âne 
modification du prélèvement libératoire applicable aux 
revenus d'obligations ou d’si net relèvement de h taxe 
forfaitaire (16 %) sur le produit des valeurs mobilières 
au-delà d'un certain setriX, ma&~ Toujours est-il que, dès 
qtt furent connues les dispositions en question, le MATtF 
(marché à tenue d'instruments financiers) ha^ft son 
rideau pour deux bonnes heures, tandis que Ton donnait b 
grosse artillerie sur le marché obligataire pour venir as 
secours des emprunts défaillants. 

Cette mini-panique - le mot n'est pas trop fort pour 
les plumitifs qui se trouvaient effectivement sur le marché 
à ce moment-là — avait contaminé les actions françaises, 
et cra titres, qui affichaient une bonne tenue (plus de 1 % 
de hausse) & b séance du matin, concluaient sur un repli de 
0^8 % jeudi après-midi. Vendredi, toutefois. Ira esprits 
s’étalent calmés tant sur le parquet, oû h cote regagnait 
2 %, qu’au premier étage, avec on tou . un peu plus 
rasséréné chez Ira gérants de portefeuille. 

An total, les valeurs françaises, en très forte baisse 
(plus de 23 %) mercredi, à b veille de l'annonce officielle 
du nouveau di sp o si ti f applicable aux SICAV et FCP, 
auront su regagner le terrain perdu pour afficher un score 
nuH Certains titres ont même réalisé de très belles 
performances. A commencer par ELF-Aqditaiae, eu 
hausse de pris de 20 %, avec un vol ume d'affaires 
considérable après Ira déclarations faîtes an Club Presse 
Finance par le directeur financier de cette compagnie. 
Celui-ci a souligné, à juste titre, 1e décalage constaté entre 


la situation nette d’ELF-Aquïtaine (aux environs de 
48 milliards de francs) et les cours actuels, qui 
représentent nue capitalisation de 27 milliar ds de francs 
seulement {le Monde du 16 avril). 

Les deux valeurs de travail temporaire Bis et Ecco 
continuent à tirer profit des informations financières très 
favorables en provenance dn secteur de l'Intérim. A 
l'inverse, SCREG, qri a perdu près de 30%, se rapproche 
dn prix offert par Bouygues pour reprendre r affaire: 
(60 FV Cette société s'est cependant offert une petite 
fantaisie vendredi avec une hausse de plus de 8%, qui a 
relevé te cours de l'action à 97,50 F. A signai», enfin, le 
recul de 12% d’Avions Marcel Dassault, essentiellement 

imputable au décès du célèbre «pigiste- du Café du 

commerce, dont tes boursiers savaient apprécier b sagesse 
populaire des conversations à bâtons rompes sur comptoir 
en zinc- Cette baisse doit cependant être replacée dans son 
contexte: un «flottant» (nombre de titres dans le pubfic) 
qui n’excède pas 5% à 10% de Tensenible des actions de b 
société Avions Marcel Dassault 

A 373,2, ai fin de semaine, selon l'indice de la 
Compagnie des agents de change, b Bourse de Paris 
poursuit son parcours sans faute. A b fin dn prend» 
trimestre 1986, elle avait enregistré une hausse de 35% 
environ et n'était devancée que par Milan (+ 53%), depuis 
que les Italie n* ont découvert, avec la Bourse italienne, un 
nouveau TofocaJcia Londres, Tokyo et Bruxelles se 
tiennent dm * * m mouchoir de batiste (eu hausse de 20% à 
22 %), alors que New- York est rifcfaucée à b sixième place 
avec raie hausse de 17% des actions américaines pour les 
trois premiers mots de l'année. 

SERGE MARTI. 


Voleur* & revenu fixe 
ou indexé 


Banques, assurances 
sociétés d'investissement 


Mines d'orj diamants 


Alimentation 


Bâtiment, travaux publics 



18-4-86 

Diff. 

4 1/2% t973 

1605 

-t- 115 

7% 1973 

7575 

- 205 

10JO%1975 

102,60 

- 1,76 

PME 106 *1976.... 

104^20 

- 04« 

8,80% 1977 

119^1 

- 249 

10 * 1978 

1064» 

- L10 

9.80%1978 

10540 

- 145 

8,80*1978 

100,72 

- 0,13 

9*1979 

103^0 

- 140 

10,80*1979 

10840 

- 140 

13*01980 

107,71 

- 149 

16.75*1981 

111,10 

- 140 

16^0*1982 

12440 

- 240 

16*1982 

• 126 

- 245 

15.75*1982 

12140 

- 245 

CNE3* 

4063 

+ 4 

CNB bq. 5 000 F. .. 

10248 

- 245 

CNBfaribasSOOOF ... 

10640 

- 2,40 

CNB Suez S 000 F . 

10940 

+■ 140 

CM 5000 F 

10245 

- 1,75 

Pétroles 
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Diff. 

Etf-Aqtûtaxne 

31940 

+ 51,16 

Esso 

455 

+ 11 

Exxon 

412 

- 340 

Fraocarep 

305 

- 9 


1160 

+ 7 

Pctroles B.P 

112 

+ 0,10 

Prini,|>n, n 

469 

-23 

Raffinage 

12446 

+ 440 

Royal Duich 

543 

- 9 

Sogcrap 

535 

+ 5 

Total 

363 

+ 540 


• 

18-4-86 

Diff. 

Bail Equipement ... 

650 

+ 27 

Bancaire (Cio) .... 

1198 

+ 24 

Cetelem 

1581 

-119 

Chargeurs SA 

1195 

- 6 

CFF 

18M 

+ 45 

CFI 

621 

- 38 

Enrafrance 

3020 

- 99 

H ému (La) 

716 

ineb. 

1mm. PL-Monceau . . 

823 

- 49 

Locafiance 

730 

- 58 

Locindns 

1 125 

+ 15 

Midi (1) 

6180 

+ 17440 

Midland Bank 

461 

- 6 

OFP 

1505 

- 80 

Parisienne de réesc . . 

1930 

-120 

Prétabafl 

1576 

- 104 

Schneider 

590 

- 59 

UCB 

703 

- 2 
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Diff. 

Anglo- American ... 

9640 

- 440 

Amgold 

539 

- 1 

Bnf.GoidM. 

155 

-18.10 

DcBttn 

5540 

- 140 

Drief.Cona. 

1 22.10 

- 3.70 

Gencor (1) 

95,10 

- 2.70 

Gold Fwjd 

51 

- 2 

Harmony 

80,10 

- 345 

Randfotitem 

581 

-40 

Saint-Hdena 

83,70 

- 240 

Western Deep 

25040 

- 2,60 


(1) Compte terni (Ton coupon de 4,10 F. 


Matériel électrique 
services publics 


(I) Compte tan «Tra coupon de 3A5Q F. 


Métallurgie 

construction mécanique 
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Diff. 

Alspi 

395 


Avions Dassault-B. . . 

1295 

-175 

Chiers-Châtillon . . , . | 

6840 

+ 040 

DeDietrich 1 

1 104 

-246 

FACOM 

1625 

- 86 

Fîve»-I-îtle 

547 , 

+ 12 

Fonderie ( Générale) 

145 

- 3 

Marine Wendei .... 

439 J» 

- 10 

Pfenbott 

1300 


Peugeot SA 

1025 

+ 10 

Podain 

11040 

- 140 

Sagem 

2650 

+ 10 

Vallourec 

19140 

- 941 
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Diff. 

Akthom- Atlantique . 

476 

- 14 

CIT-Alcatd 

2 271 

+ 41 

Crouzet 

314 

- 14 

Générale des Eaux . . 

1350 

- 45 

IBM 

1104 

- 1 

Intenechniquo 

1952 

- 48 

ITT 

326 

- 7 

L^rand 

3 810 

- 71 

■Lyonnaise des Eaux . 

1 230 

- 30 

Matra 

2233 

-107 

Meriin-Gérm 

3295 

+ 14 

Moteurs Leroy-Somer 

839 

- 11 

Moulinex 

10040 

+ 040 

Philips 

18640 

+ .640 

PM Labinal 

759 

- 31 

Radïotcchinqne .... 

811 

- 28 

SEB 

640 

+ 29 

Siemens 

2295 

+ 55 

Schlum berger 

220 

- 144 

Signaux 

549 

- 36 

Téiéméc. Electrique . 

3 290 

-140 

Tbomsoo-CSF 

1275 

+150 
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Diff. 

Bégfcid-Say 

471 

- S 

Boograin 

1955 

+ 85 

BSN G.-Danone ... 

3780 

- 40 

Carrefour 

3398 

- 50 

Casino 

1 630 

- 135 

Cédis 

1075 

- 5 

Euromarché 

2 110 

- 30 

Guyenne et Gasc. .. 

694 

ïnch. 

Letiesr 

1 122 

+ 12 

Marrefl 

1770 

- 70 

Mogt-Hcnnessy 

2 415 

- 25 

Nestlé 

34 000 

- IOO 

Occidentale (Gle) . 

950 

+ 17 

Oiida-Caby 

255 

- 294 

Pernod-Ricard 

1063 

+ 18 

Promodés 

1379 

+ 89 

St-Lcnns-Boochoo . . 

695 

- 35 

C-S. Saupiqcet .... 

599 

Inc*. 

Source Pêrrier 

686 

- 7 

Veuve Cliequot.... 

4050 

+ 320 


Mines, caoutchouc, 
outre-mer 


LES PLUS FORTES VARIATIONS 
DE COURS HEBDOMADAIRES 

Valeurs 

Hausse 

% 

Vairon 

Baisse 

% 

ELF 

BIS 

ftpet-Goc .. 

Pdkt 

ThoawaCSF . 
Pecfadbnm .. 

ECCO 

SEFIMEG ... 
LaRedosB ... 
Sodexho 

+ 19 
+ 17 
+ I4J 
+ 14 
+ 133 
+ 12J 
+ 12.4 
+ 10.4 
+ 9.4 
+ 8.7 

SCMEG 

A-Dassantt ... 

Hadtette 

Ofida 

UFB 

EMEIAL 

Schaadcr .... 

ftWWtt 

Damait 

Casino 

-22 

-HJ 

-103 

-104 

-103 

- 9,1 

- n 

- «4 

- 83 

- 73 
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DUT. 

Charter 

2740 

- 1,16 

Géophysique 

429 

- 1 

îmétal . 

9440 

- 940 

INCO 

112,10 

iach. . 

Michelin..... 

3 095 

+ 96 

Min. Pcnarroya .... 

70 

- 340 

RTZ 

78 

+ 140 

Zaïîihra 

143 

+ 0,02 


Filatures, textiles, magasins 


Buitoni : Carlo de Benedetti 
au second marché de Paris 


a 


« Des pètes, des pâtes... oui, 
mais des... Buitoni la Ce slogan 
publicitaire qui a fait les beaux 
jours de Panzani, et w pastiche» 
pour l’occasion, aurait da quoi 
faire grincer des dents chez le 
principal rival da Buitoni. En effet, 
le groupe BSN, détenteur da la 
marque Panzani, s’était fait coiffer 
sur le poteau en 1986 lors de la 
lutte qui l’avait opposé au bouü- 
lam patron italien, Carlo de Bene- 
detti. te président d" Olivetti m de 
quelques autres belles affaires, A 
propos du contrôla da cette entre- 
prise transalpine, dont il espère 
faire le pivot de sa politique euro- 
péenne en matière d'agro- 
alimentaire. 


Mais Buitoni SA ne fabrique 
plus de pétas en France depuis 
1984, la firme se contentant à 
présent de commercialiser les 
pâtes achetées auprès de sa 
société mère italienne. Une acti- 
vité qui représente è peine 1 % 
d’un chiffre d’affaires consolidé 
de 1.2 milliard de francs fin 
1935, réalisé pour l’essentiel 
dans les plats cuisinés italiens 
(ravioli, canelloni), exotiques 
(couscous et paella) et les sauces. 




C’est cette entreprise de mille 
salariés environ que Carlo de 
Benedetti est venu présenter le 
16 avril au public, via la presse et 
la communauté financière, A 
l'occasion de l'introduction pro- 
chaine de cette société au second 
marché de b Bourse de Paris. 
Cetta opération conduite par la 
BNP, la Société générale, b ban- 
que Demaehy et associés et la 
charge d'agents de charge Ferri- 
Germe, s'effectuera le 
22 avril 1986 sous b forma de 
cent quarante-deux mille titres 
offerts su prix unitaire de 340 F, 
soit 10 % du capital de Buitoni 
iVance. line société dont l'Union 
d'études et d'investissements, la 
banque d'affaires du Crédit agri- 
cole, vient tout juste da prendre 


une participation identique 
de 10 % eu capital. 

Pour le groupe transalpin, il 
s'agît bien plus que de la simple 
introduction en Bourse d’une 
société appartenant A b constel- 
lation de Benedetti. Tout comme 
Olivetti. Coflda (société holding 
d'activités financières et paca- 
bancaires), Sasib, Euro-Mobiliare, 
Valeo (dont le patron d’Olivetti 
détient, pour l’instant, 19 %), et 
quelques autres, la Société 
Buitont-Perugina est filiale de la 
holding CIR qui coiffa l’ensemble. 
Celln-ci va confier è Cens, une 
société holding française créée 
sur le modèle de la CIR et bâtie A 
partir de la Société financière Air- 
flam. le soin de reprendre cer- 
taines participations dont celle de 
Valéo. C’est autour de ces deux 
plates-formes financières que 
devrait se jouer l’avenir de Buitoni 
dont on sait que Carlo de Bene- 
detti lui a déjà assigné un destin 
européen. 

Pour sa part, la filiale française 
se voit fixer un objectif ambitieux : 
le doublement de son chiffre 
d’affaires par croissance externe 
(acquisition d'entreprises) afin de 
devenir un pôle de développe- 
ment mufti-pays, principalement 
axé sur les plats cuisinés et les 
surgelés. Buitoni France va égale- 
ment procéder au lancement de 
nouveaux produits et effectuer 
d'importants investissements 
pour développer sa présence sur 
le marché français où la firme a 
exercé ses premiers pas il y a une 
cinquantaine d’années déjà. 

Depuis r époque où Gui lia Bui- 
toni. la parfaits msmma è ('ita- 
lienne, avait inventé la machine A 
fabriquer Iss pâtes - c'était en 
1827, - l’entreprise familiale 
avait fait suffisamment de chemin 
pour sa sentir un peu A l'étroit à 
l’intérieur de la péninsule. Dès 
1934, i l'initiative de Giovanni, 
son mari transformé en VRP pour 


l’occasion, elle avait franchi les 
Alpes pour' s'installer dans l’Hexa- 
gone. Riale è 85.6 % de Buitoni 
International, société holding qui 
contrôle les activités de ce groupe 
en Europe (hors Italie], la société 
a réalisé en 1985 un bénéfice n« 
de 36,3 millions de francs, soit 

3.2 % du chiffre d’affaires (lequel 
s’était établi l’année précédente à 

1.03 milliard) contre 31 millions 
en 1984. 


Sur le haut de gamme 


Pour les trois années à venir, la 
direction de Buitoni SPA table sur 
une progression moyenne du chif- 
fre d’affaires supérieure è 10 % 
par an (hors acquisitions), essen- 
tiellement grâce è un reposition- 
nement de la marque sur le haut 
de gamme et à la pénétration de 
nouveaux marchés è forte crois- 
sance (pâtes fantaisie et sur- 
gelés). Selon l’agent de change, 
le bénéfice net du groupe devrait 
atteindre 39 millions de francs 
cette année, soit, pour l’action, 
un multiple de 1 1,7 fois les résul- 
tats estimés 1986 sur la base 
d’un prix d'offre de 340 F. Cens 
année devrait aussi être marquée 
par la fin de la réorganisation des 
»tes industriels, notamment la 
fermeture de ru sine de Pont- 
Croix. spécialisée dans les 
conservas de poisson. Une pers- 
pective que ne manque pas de 
dénoncer la CGTA-FO. a Si les 
actionnaires de Buitoni ont. pour 
le moment, tout lieu d’Stre opti- 
mistes, U n'en va pas de même 
des salariés. Ceux-ci ne subiront 
pas passivement le démantèle- 
ment de leur entreprise », précise 
ce syndicat, en expliquant que 

1986 verra aussi la fermeture, 
outre r usine de conserves du 
Finistère, edô trois dépôts et de 
râtelier da concfàoanoment de 
pStes alimentaires de Saint - 
Maur », dans la région parisienne. 

S. M. 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES AU RM (*) 


Nbrede V&L eu 
titra cap, (F) 


Michelin 

ELF 

BSN 

Lafarge-Coppée . 

Moût 

Peugeot 

Midi 

L’Air liquide .... 
Bancaire CIE ... 

L'Orfal 

Redoute 

Total 

Renault particïp. . 
Pernod-Ricard .. . 
CGEpartidp- ... 
Navigation mîrr^ 
Thomson-CSF ... 
Parier 


151 192 
154 391 
66 973 
149 020 
75 197 
179204 
29 852 
220 348 
117230 
35 999 
63 959 
313 610 
75 035 
98 654 
.36540 
104053 
76669 
129623 


465 371 932| 
464919 219' 
249422 595 
212 988 344 
186 387 480 
185914 218 
182 364 730 
170 596 739i 
136 220 104] 
134920826 
122 097 809 
115814107 
113 400490 
105 180 3551 
100789 995 
95 698 747 
89 066542 
88 683 332 


{“) Dn 11 an 18«vriJ indu*. 


André Routière .... 

AgacfaeWQhX 

BHV 

CFAO 

Dannot-Scmpostc . . 

Darty 

DMC 

Galeries Lafayctto . . 

La Redoute 

Nouvelles Galeries . . 
Pi întginp i 

scoa 


184-86 Diff. 


21M0 
768 
546 
1815 
2158 
3949 
500 
1480 
1985 
508 
615 
119 


- 0.60 
+ 78 
+ 26 

- 45 

-200 
4 89 
4 2 

4 45 
4 170 

- 17 

4 3 

- 2£0 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Coure 
11 avril 

Coure 
18 avril 

(h 1 fin (Ha sn barra) ... 

80200 

78100 

- (Mto m angot) . . . 

80 600 

TB 000 

Pttcafrançôa [20frJ . 

5Z6 

800 

PMoa français* MOfrJ . 

448 

455 

PUca*uina{20fr.) ... 

517 

545 

PMcaiamOOfr.) .... 

481 

439 

• Pteea turasïnnna OOtr J 

470 

465 

Souvsrabi 

622 

826 

Souvarwn Bbabath fl .. 

S5G 

BBS 

• DasnO-aaavaraïn 

381 

343 

Piéeada 20 dotera .... 

3 340 

3200 

- 10 dollars .... 

1 no 

1830 

• - 8 dotera .... 

1040 

1040 

- 50 para 

3020 

3170 

• - 20 marka .... 

582 

586 

— 10 florin» .... 

509 

520 

• - B roubles ... 

380 

370 


MATIF 

Notionnel 10 %. - Cotation on pourcentage du 18 avril 


COURS 


ÉCHÉANCES j 

Avril 86 

Mai 86 

Juin 86 

Sept 86 

Déc. 86 

Premier 

109,35 

11030 

10940 

109,60 

109,60 

+ haut 

11035 

11030 

110,40 

11040 

11045 

+ bu 

10935 

11030 

109,15 

10935 

10935 

Dentier 

11030 

11030 

110,10 

110. 

110,10 

Omrseomp. .. 

11030 

11030 

110,10 

11030 

^ 130,15 



BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 

Très forte activité 


La perspective d'une baisse des taux 
d'intérêt (confirmée vendredi soir) et la 
publication en cascade de bons réréfam 
trimestriels pour tes entreprises améri- 
caines eut suscite une très fonejictmté 
cette semaine i Wall Street. L’indice 
Dow Joues a battu & deux reprises, mer- 
credi et jeudi, sou précédent record de., 
mars dernier, pour atteindre jiuqn’A. 

I 855,03 points. Paradoxalement, 

l'annonce effective par la Réserve fédé- 
rale d'une baisse de son tins 
d'escompte, de 7 % à (^5 %, n’a pas -raf- 
fermi davantage la tendance. Celle-ci 
s'est an contraire effritée, vendredi, A fat ' 
suite de prises de bénéfices. Anta&r da 
« Big Board », nombre d'opérateur! esti- 
maient que la vague d'achats avait été 
quelque peu exagérée. Une correction 
est donc intervenue lors de la dernière 
séance, le Dow Jones reculant A 1 840,4. 

II conservait cependant une avance 
substantielle de 5&22 points sur Ja clô- 
ture du 11 avril, dans uu marché 
confiant, conforté par 1e repli des prix 
pétroliers. 
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Diff. 

AotiL d'entreprises . 

1290 

+ 45 

Bouygues 

1 150 

+ 51 

Ciments Français ... 

750 

- 16 

Dumez 

1250 

+ 43 

GTM 

340 

- 6 

J. Lefebvre 

809 

- 40 

Lafarge 

1447 

+ 45 

Maisons Phénix .... 

290 

- 19 

Poüei et Chausson .. 

1447 

+ 177 

SCREG 

SGE-SB 

974 

6940 

- 130 



Coure 

Cous 


11 avril 

18 avril 

Alcoa 

ATT 

415/8 

221/4 

565/8 

413/4 

241/2 

583/8. 

Boeing 

Chase Man. Bank.. 

47 

48 

Du Pont de Nemours 

713/4 

76 

Eastman Kodak ... 

593/8 

583/4 

Exxon 

553/8 

573/* 

Ford 

821/8 

833/8 

General Electric — 

751/8 

771/4 

General Motors ... 

84 3/4 

81 1/2 

Goodyear 

321/8 

323/8 

IBM 

149 3/4 

152 5/8 

ITT 

451 fX. 

461/8 

Mobil on 

29 3/4 

283/4 

Pfizer 

595/8 

63 7/8 

Schlum berger 

31 1/2 

30 

Texaco 

32 3/4 

32 - 

UAL bas. 

561/S 

613/4 

Union Carbide .... 

23 

24 3/8 
19 7/8 

US Steel 

201/8 

Westinghouse 

XçrtnCorp ...... 

551/2 

661/1 

565/8 

681/8 


LONDRES 

En dents de sde 


L'attaque américaine contre la Libye 
a provoqué, mardi, Pune des plus fortes' 
baisses quotidiennes jamais enregistrées 
sur 1e Stock Exchange. Mais ce fort 
repli initial a ensuite été presque entiè- 
rement récupéré & l'approche du week- 
end, Londres bénéficiant de l'effet 
d'entraînement de Wall Street. 

Indicés «F.T.» do 18 avril: indus- 
trielles, 1 403,1 /contre 1 411 fi) ; fonds 
d’Etat, 94,51* (contre 93.58) ; minci 
d'or, 271,7 (contre 278,1). S 

jï*- 


Côunr- 
18 avril 


Beecham 

Bowwer 

fait. Petroleum ... 

Charter 

Courtauldt 

De Beera {*) 

Free State Ged. (•) 

Glaxo 

Gt Uni». Stores . . . 
lmp. Chemical .... 

Shell 

Unüever 

Vfckera 

WarLoan . 

(*) En dollars. 



423 

321 

550 

258 

282 

765 

11 7/16 
101/2 
141/2 
964 
75 8 * 
1651/64 


FRANCFORT 

De record en record 


Se maine folle à la Bourre de Franc- 
fort, oû l'indice Commerzbank a battu a 
trois reprises ses niveaux records de 
Tannée. Les valeurs automobiles et ks 
valeurs financières ont enregistré les 
gins fo rtes h ausses, sur un mardi f indif- 
férent aux tentions politiques , entre les 
Etats-Unis et la Libye. - 

'Indice de la Commerzbank : 2255,9 
(plus haut historique) contre 21 94,5. 



Cours 

Cmus 


Il avril 

J S avril - 

AEG 

346 

340,7* 

BASF 

319,70 

33 MO 

Bayer 

Commeczbank . 

334 

355*0 

f» 8 - 

Deuischebank .... 

874*40 

8933» ' _ 

Hoechst 

316 

320f20 ,• 

Karstadt 

380 

37*80 

Mannesman . 

Siemens 

258 

715 

afi&b. 1 

716& 

Volkswagen 

645 

66XT_ 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en miniers de francs) 


RM 

[Comptant 
R-etobL . 
Actions .. 


Total 


14 avril 

15 avril 

16 avril 

17 avril 

18 avril 

1595319 

1787770 

1639880 

1441050 

1364321 

6377399 

468801 

9255934 

474928 

6448990 

461878 

6877661 

310441 

6509 226 
355386 

8441 519 

11518632 

8550748 

8629152 



INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100 , 31 décembre 1985) 
Françaises | 1423 | 141,9 ] 139,7 1 1394 I 

Étrangères] 1123 | 113,1 | ui,6 | 113’ | 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
. (base 100, 31 décembre 1985) 

{Tendance -I 143,4 I 142,9 ,J 139,6 J 138,8 

(base 100, 31 décembre 1981) 

Indice gén. 1 375,5 I 378 1 368,5 | 368.9 I 373,2 


1413 


TOKYO 1-^ 

Forte hausse en fin de w m Im 

Après un début de semaine morose, 
suite â J'attaque américaine sur la 
~ b y c - lÇ marché a été revigoré par les 
perspectives de diminution concertées 
des taux de la Fed et de la Bahquë dû 
"Pwl Des rumeurs d’achat deTakyo 
tlectnc Power par Nom ara Secutities. 
ont aussi raffermi la en fin 'de ' 

période. 

..Indices du 18 avril : Nikfcel, 
'L 7 * 58 * 61 ( contre 15 32638) ; indice 
1 24334 (contre 1 223,64)-. 



Coure.. 

Coure - - : 


11 avril 

J8 avril 

Akaî 

380 

380 ■ 

®rWgtttt»e 

«17 

: 615 - 

Canon ; 

1070 

1100. 

Fuji Ban» _ 

1570 

1500 

Honda Motors 

1140 

117» 

Matsushita Electric 

1420 

1550 

Milsubisin Heavy , . 

381, 

392 

SonyCtirp. 

3800 

3720 

Toyota, MaLore .... 

1410 

-144» ; 
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Les matières premières 

Baisse des métaux 


Somidî places une fois dt piu* 
*« l’influence -capnccs- du 
ttrei it l‘j^-r.natîPîl du conflit 
WtlaEuM/ m» et l.i Libvc Les 
“On des metaux précieux o'unt 
Wquemcni pa., re.igt. 

MÉTAUX. - Sur Le marché de 
"do- Lumpur. !c.< cours de i'i'iain 
*»W eurorc ct/nu-s. Désarmais. 

i,. /Vjjj'î prend une mm- 
** tournure lunJijue. Le Ceint et l 
^Wicmcf j>* i c-fatn \ieru d’être 


^ por ur . U ç,- britannique de 


Ii'îm.V Les :rsnwU\>iu. 
jgwweï depuis le 24 octobre 
w ion < prêtes de rrpren- 


t'o/u 


; ^rT r ’\ u - - ‘te méiu: le 
j tfj'.'w sur marche Je 
nrepur^r.! une baisse de plus 
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PUBLIÉ DANS UN JOURNAL OUEST-ALLEMAND 

L'accord « secret » conclu entre Bonn et Washington sur l'IDS 


Bonn. - Le chancelier Helmut Kohl était 
vendredi 18 avril d’âne humeur massacrante : 
3 n’aiirs pas fallu trois semaines pour que 
raccord confidentiel conclu avec les Etats- 
Unis pour réglementer (a coopération en ma- 
tière de défense spatiale ne soit pins qu’un 
secret «te polichinelle. D s’étalait le même 
jour sur trois pages dans fe journal de Colo- 
gne, Express, d'habitude plus axé sur ce qui 

accord ». 


De notre correspondant 

Sur tes deux documents publiés, 
le principal traite de l'initiative de 
défense stratégique du président 
Reagan (1DS), le second définit 
brièvement quelques principes 
généraux de la coopération techno- 
logique entre les deux pays. Y sont 
adjointes les quatre lettres d'inten- 
tions traitant notamment de Berlin 
et du renforcement des restrictions 
aux exportations vers les pays de 
l’Est. 

Si ces textes ne stipulent pas 
une participation directe du gou- 
vernement ouest-allemand dans le 
programme américain, comme il 
avait été annoncé, ils n’en fixent 
pas moins un cadre politique précil 
a la coopération que Bonn et 
Washington entendent avoir dans 
les travaux sur la recherche spa- 
tiale. L'accord, est-il indiqué, 
« sera appliqué dans le respect des 
lois existantes (—} et des obliga- 
tions internationales • des deux 
pays, ainsi que, du côté des Etats- 
Unis, « en respectant l'accord 
américano-soviétique ABM de 
1972 ». Cest un point sur lequel le 
ministre des affaires étrangères, 
M. Hans Dietrich Genscher, hos- 
tile à la signature de ces accords, 
avait particulièrement insisté. 

D est, en revanche, précisé que 
les ministères de la défense des 
deux pays, • compte tenu des inté- 
rêts de sécurité commun et pour 
faciliter l'application de cet 


apporte peu de satisfactions à la RFA 

concerne les vedettes de football on les af- 
faires de coeur de la bonne société allemande 
que sur les questions stratégiques. 

Dire que ce « scoop » a constitué une sur- 
prise serait cependant exagéré. Depuis la si- 
gnature de Faccord, le 27 mars dernier à 
Washington, les paris allaient bon train sur 
le temps qu’il faudrait pour le voir surgir 
quelque part. Beaucoup trop de gens y 
échangeront des informa- 
tions an fur et à mesure du déve- 


loppement dn programme. Scs 
retombées pourraient être exploi- 
tées éventuellement, comme le sou- 
haitait le minis tre de la défense, 
pour le développement d'un sys- 
tème de défense antimïssile en 
Europe. Il est, en effet, prévu on 
- échange du knatv-how » dans les 
domaines du programme qui pour- 
raient être jugés utiles pour l’amé- 
lioration de la défense convention- 
nelle, en particulier aérienne. 

Bien que tout cela soit resté 
extrêmement pen précis, il se 
confirme que Washington et Bonn 
entendent placer leur coopération 
dans le domaine de l'IDS à un 
niveau qui dépasse largement le 
cadre de la coopération purement 
industrielle. Il sera désormais diffi- 
cile pour le ministère des affaires 
étrangères d'affirmer qu'3 s’agit 
d’un accord exclusivement civil. 

D'autant plus difficile que, sur 
ce plan, l’accord n’apporte, contrai- 
rement à ce qui avait été claironné 
à Bonn, aucune satisfaction à la 
partie allemande (1). Les Etats- 
Unis se gardent toute latitude pour 
fixer les règles du jeu et exploiter 
comme ils l’entendront les résultats 
des recherches effectuées sous 
contrat par les entreprises ouest- 
allemandes. La propriété de ces 
résultats reste théoriquement au 
fournisseur, mais seulement si 
Washington le veut bien, c’est-à- 
dire - sauf si le gouvernement des 


Bousculades et pleurs d'émotion 
pour Horowitz à Moscou 


De notre correspondant 

Moscou. — Cela avait com- 
mencé par des pitreries. Arbo- 
rant un sourire quasi chinois, le 
vieux monsieur en noeud papillon 
avait collé son oeil dans celui 
d'une énorme caméra de télévi- 
sion, s’était livré à quelques en- 
trechats et avait fait semblant de 
chasser les photographes qui Sui- 
vaient docilement tous ses mou- 
vements. Puis il s'est approché 
du Stejnway venu spécialement 
de New-York, il a montré succes- 
sivement l‘ instrument, et sa pro- 
pre personne, pour faire savoir à 
l’auditoire, qui s’en doutait un 
peu. qu’il allait maintenant jouer 
du piano... 

Wladimir Horowitz faisait une 
«répétition ouverte », le vendredi 
18 avril dans la grande salle du 
Conservatoire, nie Herzen, avant 
le concert unique qu’ii devait 
donner dimanche. Quelques en- 
trées avaient été distribuées pour 
l'occasion i de rares privilégiés. 

Mais dehors il y avait au 
moins cinq cents étudiants en 
musique, du Conservatoire de 
Moscou et d'ailleurs, qui 
n'avaient pas de plaça. Ils ont 
fait alors ce qui se pratique par- 
fois. mais plutôt pour les 
concerts de rock, ils ont poussé 
ceux qui étaient devant, lesquels 
n’ont pas eu d’autre choix que de 
renverser les barrières et même, 
au passage, quelques miliciens et 
quelques ouvreuses, il y eut de la 
confusion, un ou deux accro- 
chages un peu plus sérieux avec 
las miliciens, mais le flot pouvait 
enfin passer. La plupart des étu- 
diants se regroupaient au balcon, 
d'autres investirent ce qui restait 
de libre au parterre. L'atmo- 
sphère de la salle avait nette- 
ment changé. Lee mille abc cents 
places étaient occupées. 

Cest peut-être pour cet audi- 
toire, dont il devinait la jeunesse 


et la passion, qu’ Horowitz a 
commencé par des downerfes. Il 
y eut encore le déplacement du 
piano : la femme d’Horowitz, 
Wanda, elle-même fille de Tos- 
canini, le voulait 20 centimètres 
plus & l’ouest. Enfin, la répétition 
commença : Scariatti, Mozart. 
Rachmaninov. Ce bit un cres- 
cendo d'enthousiasme quand 
Horowitz commença les deux 
études de Scriabine prévues au 
programme de dimanche; B y 
avait déjà pas mal de musiciens 
dans la salle qui pleuraient ouver- 
tement Il n’y avait évidemment 
pas que la musique an cause. Ho- 
rowitz est né en Ukraine en 
1904, il a émigré au début des 
années 20 et n'était jamais re- 
venu depuis. Cest donc la pre- 
mière fois qu'il se produit devant 
un auditoire soviétique. 

L’atmosphère devint plus 
électrique encore avec les ro- 
mantiques ; Schubert, Liszt, 
Chopin... Chaque morceau en- 
traînait une ovation. Une petite 
fille apportait inJassablamant au 
vieux monsieur de petits bouts 
de papier pour kii demander de 
jouer encore ced ou encore cela. 
Horowitz se lança finalement 
dans une éblouissante série de 
morceaux non prévus au pro- 
gramme de dimanche : un exer- 
cice de virtuosité incroyable de 
Moskowski, une polka de Rach- 
maninov, un extrait des Scènes 
d’ enfants de Schumann. 

Quand le pianiste referma son 
instrument pour signifier une fois 
pour toutes qu’il ne jouerait pas 
davantage, un bon tiers de la 
salle pleurait ou avait les yeux 
brillants. Tous les étudiants qui 
avaient forcé les barrages trois 
heures auparavant r attendaient 
à la sortie et ne laissèrent qu'à 
grand peine sa voiture rejoindre 
la me Herzen. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


Le numéro du « Monde » 
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• Baisse du taux des prêts , du 
Crédit foncier. - Le Crédit foncier 
de France a annoncé, le vendredi 
1 8 avril, une baisse de ses taux pour 
les P AP) prêts pour r accession à la 
propriété) et de ses PLA (prêts 
locatifs aidés). Pour les P AP (à 
taux ajustables), la valeur 
l’indice s’établit à 8,90 % pou 
prêts, qui seront mis en place du 
I er juillet au 30 septembre 1986. La 
valeur de l’Indice, calculée chaque 
trimestre, s’établissait à 9,70 % au 
15 janvier dernier. Pour les PLA (à 
taux révisables), les valeurs die 
l’indice au 15 avril s’établissent à 
respectivement à 12 % pour le pre- 
mier trimestre 1986, 11,50% pour le 
deuxième et 10.40 % pour le troi- 
sième. 


Etats-Unis, en application de ses 
lois nationales et de ses critères en 
matière de droit de propriété, en 
décide autrement pour des contrats 
qui sont financés exclusivement 
par eux-. En dernier ressort, ce 
sont également les Américains qui 
décideront si telles ou. telles recher- 
ches doivent être classifiées comme 
secrètes, ou si an contraire elles 
urront être réutilisées dans le 


pourront 

domaine industriel civil. Même en 
ce qui concerne le traitement des 
firmes allemandes dans les appels 
d’offres, les Etats-Unis se sont seu- 
lement engagés à • s’efforcer » de 
les traiter de manière égale aux 
firmes américaines. 

Si le chancelier Kohl avait vrai- 
ment eu l’intention d’obtenir pour 
son industrie des conditions avanta- 
geuses leur assurant notamment la 
garantie de pouvoir réutiliser libre- 
ment le résultat de leurs recher- 
ches, on est loin du compte. 

Les plus satisfaits sont en défini- 
tive les partisans de l’IDS, pour 
qui l’important était que la RFA 
ait un accès, même limité, aux 
résultats que les Américains tire- 
ront de leurs recherches. Tant le 
ministre de la défense que 
M. Strauss, ministre président de 


avaient intérêt, que ce soit dans l'opposition 
ou pami les mécontents dn Parti fibéral, qui 
avaient tant fait pour s'y opposer. 

Malgré la promesse d'enquête judiciaire 
faite vendredi par le porte-parole de la chan- 
cellerie, personne ne se fait d’illusions sur 
l'effet déplorable produit à l'étranger, et sur- 
tovt à Washington, oh la RFA est déjà sou- 
vent accssée d’être une « passoire ». 

Bavière, n'avaient pas caché ces 
dernières semaines quH s’agissait 
bien dans leur esprit d’un accord 
concernant la défense. 

Au cours du débat consacre 
jeudi par le Bundestag à la ques- 
tion, le chancelier Kohl avait lui- 
mèxne estimé qn*il fallait se prépa- 
rer & temps à l’évolution prévisible 
vers un nouvel équilibre entre 
forces stratégiques offensives et 
défensives. « Je suis persuadé. 
avait-il dit, que les recherches 
menées en Union soviétique et aux 
Etats-Unis changeront profondé- 
ment les conditions stratégiques 
qui nous ont garanti jusqu'ici la 
paix dans la liberté : les intérêts 
de l'Europe et de l’Allemagne en 
matière de sécurité sont directe- 
ment concernés. » 

HENRI DE BRESSON. 


(i) La coopération sur l’IDS, avait 
indiqué le chancelier Kohl en avril 
1985, doit : « l) garantir un travail 
loyal entre partenaires et le libre 
échange des résultats obtenus : 2 ) ne 
pas rester une voie à sens unique au 
pian technologique ;.3) nous assurer 
autant que possible un domaine de 
recherche bien déterminé : 4) nous 
permettre ainsi d’exercer notre 
influence sur l’ensemble du projet ». 


DANS SON DISCOURS DE BERUN-EST 

M. Gorbatchev propose la réduction 
des armements classiques 
«de l'Atlantique à l'Oural» 

Washington a réagi avec réserve h la nouvelle proposition de rédac- 
tion des armements en Europ e for mulée par M. Gorbatchev, le vendras 
18 avril, devant le congrès du SED (Parti communiste) est-allemand. Les 
Etats-Unis •étndSenat» ce plan, mais Os souhaitent obtenir des éctair- 
dssements i son sujet «dans les forums diplomatiques appropriés-, a 
déclaré un porte-parole dn département d'Etat. Observant que la propo- 
sition sovîétiqne déborde le cadre géographique qtâ fait l'objet des 
conversations MBFR de Vienne (portant uniquement sur FEarope 
centrale), ce porte-parole a estimé que le plan «n’est pas tiair» si le 
numéro ma soviétique •propose de nouvelles négociations ou ■ 
skm de pourparlers déjà en cours ». 


Dans son discours du vendredi 
] 8 avril à Berlin-Est, M. Gorbatchev 
a formulé en ccs termes sa proposi- 
tion de réduction des armements 
classiques « de l’Atlantique à 
l’Oural» z • 

« L’URSS propose de conclure 
un accord pour une réduction signi- 
ficative de toutes tes composantes 
des forces terrestres et aériennes 
tactiques des Etats européens et des 
forces des USA et du ' Canada sta- 
tionnées en Europe. Les unités mili- 
taires correspondantes devront être 
dissoutes et leurs armements soit 
détruits, soit stationnés sur les ter- 
ritoires nationaux. 

• L’espace de cette réduction 
devrait comprendre le territoire de 
l'Europe entière, de l’Atlantique à 
l' Oural Simultanément devraient 
être réduits de manière importante 
les armements nucléaires opération- 
nels et tactiques. 

» Se pose la question de savoir si 
ce processus peut être contrôlé de 


manière efficace dans toutes ces 
phases. Pour ce faire, on pourra uti- 
liser les moyens techniques natio- 
naux aussi bien que les /ormes 
internationales de contrôle et. d 
cela est nécessaire, des inspections 
surplace. f~) 

» Nous attachons utut importance 
tout aussi grande à la liquidation 
des armes chimiques. Afin d * accélé- 
rer la conclusion d’une convention 
internationale. l’Union sovîéti 
soumettra dans les jours 
nent à la conférence du 
ment une série de nouvelles proposi- 
tions permettant d'éliminer les 
divergences qui subsistaient 
jusqu’ici. » 

Auparavant, M- Gorbatchev avait 
déclaré : « Jamais, en aucune tir- 
constance. notre pays ne commen- 
cera d’opérations militaires contre 
l’Europe dé l’Ouest si nous et nos 
alliés ne faisons pas l’objet d’une 
attaque de la part de l’OTAN. Je le 
répète, jamais. » 


LA MISE EN ŒUVRE DE LA POLITIQUE GOUVERNEMENTALE 

Les députés privés de débat ? 


Les Français, le 16 mais, ont-ils 
participé à un référendum, ou élu 
des déput 


du gouvernement 
et de son administration, ou doit-elle 
être contrôlée par les parlemen- 
taires ? A peine entrée en fonction, 
la nouvelle Assemblée nationale va- 
t-elle pouvoir se mettre en congé ? 
Autant de questions qui se posent 
devant la tournure que prend la dis- 
cussion, au Palais-Bourbon, au pre- 
mier projet de loi du nouveau gou- 
vernement. 

La commission des finances de 
r Assemblée a, à son tour, suspendu 
sine die ses travaux le vendredi 
18 avril, dans l’après-midi, aima 

a u’elle n’avait pas achevé L’examen 
n deuxième des huit articles dn 
projet de loi d'habilitation autorisant 
le gouvernement à agir par ordon- 
nances en matière economique et 
sociale. Aucune des cinq commis- 
sons, qui se sont saisies de ce texte, 
ne l’aura donc examiné complète- 
ment avant que ne commence sa dis- 
cussion en séance publique le mardi 
22 avrü. Soucieuse d’aller vite, très 
vite, la majorité n’a pas accepté que 
les socialistes prennent leur temps 
pour étudier un projet de cette 
importance. 

La droite comme la gauche sem- 

. i_ï •_ l,s - ‘ riant 


Dans ces conditions, que valait la 
mise en garde du président de la 
République ? Dans son message au 
Parlement, M. Mitterrand expli- 
quait : • La combinaison des ordon- 
nances et de l’article 49. troisième 
alinéa, de la Constitution risque- 
rait, enfin de compte, de réduire à 
l’excès la délibération des Assem- 
blées. » En la matière, comme en 
bien d'autres, les pouvoirs actuels dn 
chef de l'Etat ne sont que moraux. 

Renvoi de responsabilités 

Majorité et opposition se ren- 
voient, bien entendu, la responsabi- 
lité de cette situation. La première 
explique qu’elle a été élue pour pri- 
vatiser les sociétés nationales, pour 
réduire les contraintes pesant sur les 
entreprises, particulièrement dans la 
fixation de leurs prix, et revenir sur 
la législation sociale, afin de faciliter 
l'embauche des jeunes premières 
victimes du chômage. Elle ajoute . 
que ses électeurs comme la situation 
économique lui commandent d’inter- 
venir avec rapidité. D’crù le recours 
aux ordonnances. 

Les socialistes répliquent qu’ils ne 


suspension des travaux des commis- 
sions, la majorité* a pu se référés à 
deux précédents, créés justement 
par l'ancienne majorité jour faire 
face à l'obstruction de ropposîtion 
.de ravant-1986. 


gouvernement inquiète aussi quel- 
ques députés bamstes, même ri leur 
situation politique les prive de le 
dire publiquement 
Pour faire entendre leur voix, les 
socialistes n’ont eu d’autre ressource 
que de mettre en pratique des 
méthodes bien rodées par certains 
élus de droite, du temps où ils 
étaient dans l'opposition. Xa multi- 
plication des amendements est le 
moyen le plus simple. La commis- 
sion des finances a «mai été saisie de 
deux cent sept propositions socia- 
listes de modifications du projet 


.... . - avant leur achèvement les 

(mais aussi de cent quarante et une de ta commission spéciale qui A 
d origine rommumste). La plupart dtalt fc projet surJWiwanè 
ne relèvent pas dn domaine fiüan- 
cïer, mais demandent que ne puis- 


• .v>; 


Patience d'hier 
patience d'aujourd'hui f v 

Mais la patience était plus grartfë 
hier qu’aujourd’bui. Le 17 mai 
1984, M. André Laignel avait airjjté 


sent être modifiées par ordonnance 
tes dispositions essentielles du code 
du travail ou de ta récente lot sur 
raménagemcat du temps de travaiL 
Four le justifier, M. Christian Goux, 
ancien président de cette commis- 
sion, explique que, celle des affaires 
sociales ayant renoncé i étudier le 
détail du texte, il faut bien que les 
commissaires aux finances fe fas- 
sent. 

Lé risque d’enlisement des tra- 
vaux de là commission était certain. 


commissions, il est 
prévisible que le gouvernement, 
usant de l'article 49 alinéa 3 de ta 
Constitution, sera amené à engager 
sa responsabilité sur le vote de ce 
texte. Par le biais d’une motion de 
censure, un débat général pourra 
avoir liera, mais le contenu précis des 
articles ne pourra être ni examiné ni, 
a fortiori, modifié. Les nouveaux 
députés, dont le droit de faire ta loi 
est déjà limité par 1e recours & ta 
procédure des ordonnances, ver- 
raient ainsi leurs prérogatives encore 
un peu plus réduites. 


cinq 

difficulté, et qui fait partie, 
aujourd'hui, des • acquis », soit 
détruite en quelques heures de dis- 
cussions parlementaires. 

Le projet du gouvernement s’offre de * la commission des fuuuuxïl 
une bien large liberté. d action. Non Prenant cette décision en l’absence 
rou tanen t celle de priv atiser quel- du président de ta commission. 


Vivien, député RPR du Val-de- 
Marne, a demandé ta suspension des 
réu n io n s, « afin, dit-3, de ne pas 
trier un précédent mettant en cause 
la qualité traditionnelle du travail 


privé, mais us avaient comméàdÇp 
3 mal Le 14 juin de ta même année, 
M. Claude Evin avait fait de même, 
en commission des affaires sociales, 
lors de l’examen du projet sûr ta 
presse, après simplement un joor et 
demi de discussion, mai» Q s’agîshHC 
de ta deuxième lecture, et eu ptJ* 
mi ère lecture ta commistiau avait 
passé cent quarante-quatre heures à 
étudier ce texte ! Cette fois, tegpo- 
veracment avait pensé que deux & 
trots jours devaient suffire aureom- 

. missions ! Il n'en prévoit, pour 

son rappor- l’heure, d’ailleurs, pas plus pour -te 
bert-André débat en séance publique. . ; - r- - 


que trois mille six cents 
appartenant directement ou 
temsm à l’Etat, au rythme, dans 
l’ordre, et selon des modalités qu’3 
déterminera pratiquement souverai- 
nement. Mais encore celle de modi- 
fier des pans entiers du droit de la 
concurrence et dn code do travaiL 
L’immensité de ce transfert de com- 
pétences du Parlement au profit du 


M. Michel d’Ornano, D affirme qu’3 
n’a pas de m a n d é on f feu vert » au 
gouvernement avant de s’y résoudre. 

L’analyse socialiste est, bien sûr, 
différente. « Divisée, ne sachant pas 
exactemem ce que le gouvernement 
veut faire, et donc incapable de 
répondre à nos questions, la droite a 
préféré fuir le débat ». a expliqué 
M. Jean Le Garrec. Pour justifier la 


M. Alain Madelin et ses amis, 
inventeurs de ^obstruction à ta fran- 
çaise, peut-être en passe d’être 
imités par les socialistes, ont porté 
un rude coup & l'institution parle- 
mentaire- Celle-ci né doit pesaeufe- 
meat être 1e lieu de débats -poBg>- 
ques, elle a aussi pour tâche de £ï~ 
ta loi. Cest 1e rôle p rine qr* " 3 
commissions, qui, aa ni du 
avaient su oublier quelque peu 
affrontements partisans. Or Texpé- 
nence montre que le caractère expé- 
ditif de certains comportements ou 
certaines procédures met à' mal la 
qualité des textes. . j . 

THIERRY BRÉHÉR. 


- En Syrie 

UNE SÉRIE D'ATTENTATS 
ONT FAIT PLUSIEURS 
DIZAINES DE MORTS 

Un porte-parole officiel syrien a 
confirmé, samedi 19 avril, qu une sé- 
rie d'attentats s’est produite dans le 
nord du pays, faisant des victimes 
dont il n’a pas spécifié 1e nombre. D 
a accusé Israël de tes avoir perpé- 
trés. Les médias des forces liba- 
naises s’étaient faits l'écho, dis mer- 
credi de l’information et avaient 
donné tes précisions suivantes ven- 
dredi: 

Deux autobus transportant des 
élèves officiers auraient sauté i Tar- 
tous (29 morts), un à Lataquieh 
(35 morts), un à Saiita (20 morts), 
ainsi que trois autobus de transport 
civfl à Horos (60 morts). Selon la 
même radio, ces autobus auraient 
explosé peu avant d’arriver à desti- 
nation, c'est-à-dire soit à l’entrée des 
localités précitées pour les autobus 
civils et avant d’amver aux casernes 
pour les autobus militaires. 


Action directe revendique 
l'ettentat contre M. Brana 


Dans un texte arrivé au Monde 
samedi et posté le 16 avril à Gen- 
tilly (Val-de-Marne) , Action directe 
revendique l'attentat manqué du 
mardi 15 avril contre M. Guy 
Brana, vice-président dn CNPF. Ce 
communiqué, qui ne donne pas de 

précisions techniques, se présente 
sous ta forme de cinq feuillets, l'un 
de revendication, les quatre® autres 
contenant une interview en février 
dernier, * au journal révolution- 
naire Zvsammen Kampfen » sur ta 
stratégie du groupe terroriste. 

Une étoile rooge à cinq branches 
est destinée sur tes premiers feuil- 
lets, te communiqué se présentant 
ainsi sens une forme semblable aux 
textes ayant consacré la fusion 
d’Action directe et de ta Fraction 
année rouge ouest-allemande. Le 
texte Ini-mêmc, au français lourd et 
maladroit, semble, comme dans le 


passé, une traduction de l'alle mand . 
Ce qui confirmerait l’implication 
exclusive de ta branche internatio- 
nale d’Actîon directe dans les tenta- 
tives d'assassinats, à l’inverse de ta 
branche nationale, qui se contente 
d'attentats à l'explosif. 

M. Brana est présenté comme 
" une des articulations centrales de 
la politique économique et indus- 
trielle de la France dans le dévelop- 
panmtL de la stratégie impérialiste 
globale ». Le communiqué se reven- 
dique d’un « commando Christos 
Kassinds », du uûtn d’un Grec tué 
d’une balle dans ta tête, durant un 
affrontement avec. la. police à 
Athènes, le 21 octobre 1977, lors 
d’une tentative d’incendie d’une 
utine allemande déjà firme AEG, 
an moment d’une visite du chance- 
lier ouest-nllcmand dam la capitale 
hellénique. 
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COURRIER 


MIRACLE ET COREE DU SUD 


Je viens de fine avec beaucoup 
d'intérêt les articles du Monde 
Aujourd'hui sur la Corée du Sud, 
mais plusieurs me laissent sur ma 

faim, car je pensais y trouver plus 
d'explications sur le t miracle 
coréen», qui continue à me poser 
question. 

Les miracles, je me méfie. Il ne 
s’en produit guère en matière éco- 
nomique et, pour notre part, nous 
en aurions bien besoin dans la 
modernisation de notre industrie et 
pour assurer un emploi satisfaisant, 
notamment pour les jeunes. 

Ils doivent être autrement forts 
que les nôtres, les patrons coréens 
qui, en un quart de siècle, ont fait 
de leur pays un grand pays indus- 
triel. Il est vrai que les chiffras de 
l’article de Philippe Pons au sujet du 
revenu moyen de la population, et 
la c on dition ouvrière, selon Henri 
Tincq, doivent faire rêver certains 
de nos patrons quand ils cherchent 
è soutenir la concurrence asiatique. 

En réalité, derrière les grands 
groupes industriels coréens, ne se 
cache-t-il pas des groupes étran- 
gers apportant, avec leurs techni- 
ques de pointe, des capitaux en 
quête de juteux rapports, compte 
tenu des bas prix de la main- 
d'œuvre ? On aimerait être assuré 
qu'il n'en est rien. 

Ils doivent être autrement effi- 
caces que les nôtres, les profes- 

MÉDECINS 

La lettre de M. Philips Mety, 
parue dans le journal le Monde du 
30-31 mars 1986 appelle, en 
réponse, les observations sui- 
vantes: 

1) Le rapprochement fait entre 
les personnalités du docteur 
Schwertrer et du docteur Bernard 
Kouchner sont de la responsabilité 
de la rédaction du journal! Il n'a en 
aucun cas été suggéré par Bernard 
Kouchner. 

2) Le commentaire de votre lec- 
teur, caractérisé par une ironie mal- 
veillante, est donc pivament gratuit 
et inutilement blessant. 

3) Si Bernard Kouchner, lorsqu'il 
n’est pas en mission, réside à Paris, 
comme M. Mefy, où il se trouve à 
peu près protégé des moustiques, 
privilège qu’il partage avec votre 
lecteur, il a néanmoins été présent 
sur des terrains où les risques 


saurs coréens qui sortent tant de 
cfipiômés, alors que tant de nos 
jeunes connaissent l'échec dans 
leurs études. 

Mais est-il tellement un 
c modèle», ce système qui fait que 
des familles consacrant les deux 
tiers de leurs revenus pour se doter 
de diplômés qui ne trouvent qu'un 
emploi de facteur ? Des débouchés 
de ce niveau laissant planer un 
doute sur la rentabilité de l'ensei- 
gnement supérieur, si ce n'est sur la 
valeur des chômes décernés. 

Je pense que pour traiter utile- 
ment de la réussite étonnante que 
serait la montée industrielle des 
pays du Pacifique, a faut se poser 
beaucoup de questions et s'interro- 
ger sur les écarts import a nt s de 
charges salariales auxquelles doi- 
vent foire face les entrepreneurs 
occidentaux, écarts qui. an foh des 
< battus d'avance» dans uw écono- 
mie mondiale de marché. 

Certes, les peuples des pays 
asiatiques demanderont progressi- 
vement une meiBeure part de leur 
gâteau national, mais, en atten- 
dant, les marchés de nombreux pro- 
duits sa formeront pour nos indus- 
tries, et les jeunes attendront, au 
chômage, les succès de nos usines 
modernisées par les Bcanctaments. 

L. BAHUREL 

( Qermont-Ferrund). 

DU MONDE 


étaient bien supérieurs è ceux des 
piqûres de moustiques (Biafra, 
Afghanistan, Lfoan, Salvador...). 

4) Toutes les équipes de Méde- 
cins du monde ont partagé les 
mêmes épreuves, deux médecins de 
cette organisation venant récem- 
ment de foire l'objet de sévices 
graves de la part de la police sud- 
africains. 

5) Le docteur Schwaitzer est un 
des premiers grands précurseurs de 
l'aide humanitaire. Le respect que 
nous lui portons est entier, et il fout 
être un esprit bien chagrin pour 
opposer des histoires différan t es 
dans des contextes qui ont singuliè- 
rement changé. Et. à tout prendre, 
nous préférons encore, comme le 
docteur Schweitzer, les piqûres de 
moustiques è celles du dénigre- 
ment. 

A. DELOCHE, 
présidant de Médecins du monda. 



Boite 


lettres 
à Macao 
( 1986 ). 


DAME BÊTISE 


Bravo et merci à monsieur Jac- 
ques Meunier pour sa réflexion sur 
les histoires belges {vos- le Monde 
Aujourd’hui daté 6-7 avril, p. DO- 
Son analyse pénétrant» éclaire a 

bien un trait de mentalité contem- 
poraine qu'elle montre à quel point 
et pourquoi nous, les Belges, 
sommes devenus pour certains 
Français, amateurs de stéréotypes, 
l'envers de leurs miroirs, des 
balourds obligés, des enfoirés quoti- 
tSens. des poubelles verbales, des 
mangeure-de^frites imbéciles I 
Cette page devrait être affichée 
en France dans toutes les salles des 
pas perdus, dans les mairies et les 
bureaux de poste, dans les salles 
d'attente, dans les buffets de gare, 
dans les transports en commun, 
dans les cafés-tabacs, partout où 
des Français flânent et prendraient 
une minute — est-ce trop ? trop 
peu ? — pour s'analyser ou, tout 
simplement, réfléchir quelque peu 
sur eux-mêmes. Alors, peut-être. 


certains découvriiaiant-fls que tout 
homme d'esprit lourd et fafete sa 
fabrique toujours un plus bête que 
lui. qu'il dénonça et montre du doigt 
et dont il se gausse allègrement afin 
de se prodamer plus inte&gent. 
Cela rassure. 

Attention, 3 est valable pour tout 
le monde ce petit apophtegme au 
ras des pâquerettes : a est u-fW- 
v or-sel I C'est valable pour les 
Belges, les Français, les italiens du 
Nord, les Romains, les BeiÜnois, les 
Allemands... les ...les : tout fa 
monde I Jacques Brel, qui avait des 
racines et se situait au-dessus dés 
frontières, avait bien raison de 
chanter : e Salut à toi. Dame Bêtise, 
toi dont le règne est méconnu. Mans 
dis-moi, comment fais-tu pour tis- 
ser de tes mains tant de malen- 
tendus ? ». A chacun de s'examiner 

comme dans... 


CLAUDE MASS ART 
(Beez. Belgique). 


RACISMES 


Je vous remercie vivement 
d'avoir publié dans le Monde 
Aujourd'hui, daté 13-14 avril, le 
reportage de l’entretien avec le pro- 
fesseur Eti omble è propos des 
Racismes, et nous donner ainsi 
l'assurance que la bonne vieflle 
France est encore en vie. Je suis un 
peu plus êgé que vous, et je me per- 
mets donc de suggérer encore un 
point à ajouter à ['importante Bste 
des faits que vous donnez. 

La France est un des pays chré- 
tiens, et a ainsi comme dogme de 
bsse la croyance que Jésus-Christ 
est né d'une vierge, de façon imma- 
culée. De toutes les refigions du 
monde, F islam est la seule pour 
donner raison sux chrétiens dans 


cet < impossible » dogme, qu'Bs ont 
et croit comme eux. (Ne parions pas 
de oe que pensent et disent las 
autres religions et irréligions.) 
N’est-ce pas que les chrétiens doi- 
vent prendre l'islam pour un ami, un 
allié, et non pas comme l'ennemi 

°° 1? M.HAMTOULLAH 
f Paris). 

Notons que le premier romae 
«FEtiemble, publié en 1937, avait pair 
titre l'Enfant de chœur et non l'Enfant 
de Chant, comme ü a été imprimé pu 


LA e PRATIQUE » A VINGT ANS 


J’ai lu avec intérêt F article de 
Michel Noblecourt consacré au chô- 
mage des jeunes sous la titre 
e Vingt ans an 1986» Ue Monde 
Aujourd'hui, daté 6-7 avril) ainsi 
que les articles suivants. 

Avoir vingt ans en 1986 est en 
effet un dur métier, d'autant plus 
qu'il est souvent è l'origine de 
sérieux « dérapemants ». 

Quand on interroge un jeune de 
vingt ans te qu'on ha demande ce 


qu'il fora plus tard, 3 répond bien 
souvent qu'il n'en sait rien ou, à la 
limite, qu'il s'en dé si ntére s se (c'est 
Je cas dans les cités d'ici). 

Comment s'en étonner quand le 
dégoût vient daquer è la porte fer- 
mée ou que F échec scolaire est le 
lot de tant et tant da jeûnas de 
cette tranche d’êge. Avec un échec 
è l'école, comment s'orienter vers 
un métier puisque, de plus en plus, 
les emplois offerts sont des emplois 


qui exigent un diplôme et une spé- 
cialisation? 

Et on peut être un spécialiste 
c théorique» sans connaître la «pra- 
tiqua»! Combien de patrons — 
entre autres de PME — exigent une 
connaissance de la pratique, néces- 
saire, è les entendre, pour effectuer 
un bon travaâ ? 

La « pratique » à vingt ans ? 

CHRISTIAN GENDRE 
(Bobigny). 


BUFFON 
ET CUVIER 

Dans le Monde AvjourdTkâ 
daté 13-14 avril, un mastic a 
déformé le sens d’une phrase è 
la fin de l'entretien avec Philippe 
Taquet, directeur du Muséum, et 
provoqué une re grett a ble confu- 
sion entra Buffon (1707-1788) 
te Cuvier (1769-1832). Nous 
aurions dû imprimer : « A l'heure 
où l'on va fêter en 1988 le 
deuxième centenaire de la mort 
de Buffon, je trouve dommage 
que la dernière et excellente bio- 
graphie de Cuvier. F un des fon- 
dateurs de le paléontologie, ait 
été ôeftee en Angleterre. » 


^#hronîqufr 

C'EST LE PRINTEMPS ! 


O N devrait ménager les riches. Le nouveau pouvoir, dans sa 
hâte à annuler tout ce qu’a fait le pouvoir précédent, 
néglige la méthode, ne prend aucun soin de l'émotivité 
des fortunés, ni de leur état cardiaque. Trop de bonnes nouvelles 
d’un coup, trop de rêves longtemps caressés et qui deviennent en 
un jour réalité, et voilà nos pauvres riches en proie à des émo- 
tions, fortes, intenses, concentrées. Dangereuses pour l'équilibre. 
Depuis mercredi, on frôle la surdose. 

Parfois, au matin de NoîL c’est la même chose avec les 
enfants. Dans le salon surchargé, on ne sait plus où mettre les 
pieds. Gymkhana entre les colis, expédition au pays des mer- 
veilles. Pendant des mois, ils n’avaient rien. Soudain, 2s ont tout. 
Ils virevoltent avec des cris d’oiseaux, d’une boite ouverte à des 
friandises répandues, du cadeau de Papy aux jouets envoyés par 
l'oncle Albert, du paquet de la marraine an train bleu expédié de 
province par la tante Joséphine. 

A contempler ce spectacle joyeux et navrant, que chaque 
année répète, la nausée parfois vous vient H arrive que, dans la 
pagaille générale, l'inventaire agité soit incomplet et que tel bam- 
bin survolté, débordé, oublie sous un papier défait on cadeau 
qu’on retrouvera, le calme revenu, épave Indique an milieu du 
tapis. 

Ces jours-là, on trouve les enfants trop gâtés, trop comblés, 
et l'on a quelque scrupule à ajouter à leur joie excessive, un rien 
nerveuse, des exclamations indécentes. 


Les gens fortunés sont les enfants chéris de l'actualité. Ils 
pourront, dans leurs futurs Mémoires, consacrer une belle page à 
cet avril 1986 qui les voit, après tant d’alarmes, déboucha- dans 
la plaine fertile de la confiance revenue. Mettes-vous, dans l’ima- 
ginaiion, & la tête d'une fortune immense. Placez-vous devant un 
téléviseur et attendez le flot des nouvelles annoncées. Impôt sur 
les grandes fortunes? Terminé. Loi Qaüliot? Aux oubliettes. 
Anonymat des transactions sur l’or? Rétabli. Evasion de capi- 
taux? Oubliée. Amnistiée. Rapatriement desdits capitaux? 
Encouragé, vaguement taxé, pour la forme. Impôt sur les béné- 
fices ? Diminué. 

On respire. Certains naïfs s’étalent imaginés que, la cohabita- 
tion aidant, la droite au pouvoir ici, la gauche là, la politique 
française serait du genre mi-chèvre mi-chou, consensus à tous les 
étages. On se disait, dans les chaumières cohabita dormis tes, que 
la France avait enfin trouvé sa voie moyenne, la raisonnable bis- 
sectrice, s'écartant autant du libéralisme égùBte que du collecti- 


visme utopique. Ils n’auront pas tardé à être détrompés, les 
braves gens qui s'imaginaient qu’en chaque Balladur il y avait un 
Bérégovoy qui sommeillait, et réciproquement 

Les faits sont là, têtus, massifs comme des lingots, francs 
comme for : l'argent avait un parti (ou deux). On le subodorait 
sans vouloir trop y croire. On se disait que, donnant donnant, la 
gauche ayant fait un pas dans la direction de la rigueur et du 
réalisme, de son côté la droite en ferait un pour atténuer son 
credo «libéral». Erreur. Tandis que la gauche recalait, la droite 
avançait mais dans la même direction, gommant un peu plus ses 
tentations de générosité, surmontant ses bouffées de populisme. 


Au moins, les causes sont-elles plus claires et voit-on mieux, 
en ce printemps qui tarde à illuminer la France, ce qui sépare les 
uns des autres, ce qui s’est tranché le 16 mars. Il y a plus que de 
la revanche dans l’air. On le sent à propos de la télévision où I*on 
assiste, de la part de la droite ultra - celle qui ferait, le cas 
échéant, le lien entre la droite tout court et celle qui est extrême, 
— à une offensive frénétique, impatiente, confinant à la haine. On 
Ht, on entend ces appels à l'épuration : le mot servit naguère, et 
la France n’a pas à se glorifier de la façon sinistre dont fl devint 
réalité. On n’en est pas à fusilier les gens qui déplaisent aux nou- 
veaux courtisans. Heureusement, «www la fureur qui arme les 
dénonciateurs, les procureurs des temps nouveaux, est indéc ente 
Et injuste. 

A lire, par exemple, ce qu’a écrit M” Véronique Grousset dans 
le dernier numéro du Figaro-Magazine, cm a l’impression que les 
ch aîne s publiques de télévision étaient - et sont encore — aux 
m a i ns (Tune bande de gauchistes terrifiants, dé sociales tendance 
perverse, de staliniens, d'infâmes, de nullards, d'incompétents 
qu’il conviendrait au plus vite de chasser comme on le fait, an 
Château, d’une soubrette qui a fauté ou d’un intendant indélicat. 

Soit dit confraternellement, la désignation à la vindicte 
publique de journalistes par une journaliste, ce n'est pas joli-joli. 
Que penserait-on si l'on affirmait ici - sans plus de preuves — 
que Véronique Grousset, par exemple, est méchante, qu'elle 
exerce son métier d’intolérable façon, qu’elle avance sans prouver, 
qu’elle est animée d’intentions suspectes marquées au cran (Tune 
idéologie odieuse 1 Ecrire cela serait injuste, inélégant, inadmissi- 
ble. On aurait l'air de la montrer du doigt, de suggérer à son 
employeur qn’efle fait mal son travail. Alors là ; jamais î 


par Bruno Frappat 

Mercredi soir, Claude Sérillon, sur Antenne 2, recevait Fran- 
çois Léotard au journal de 20 heures. L’un et l’autre étaient tout 
sourire. L’un, journaliste, qui manifesta son indépendance et son 
profession n al ism e sous la droite, puis sous la gauche, puis sous la 
droite, s’intéressait à l’avenir des chaînes^, et des journalistes.. 
L autre, frais ministre, répondait privatisation et, s'agissant de 
«chasse aux sorcières», démentait, haussant les épaules, promet- 
tent la stabilité de remploi, m Alors, on n’est pas virés?», lança 
Claude Sérillon. On le rassura, de source gouvernementale, et en 
direct. D faudra conserver soigneusement l’enregistrement de ce 
court échange et le resservir, an cas où._ 


- . î — - — LJ nmuiu, ajJld» 1701, 

eue « placardisa» à qui mieux-mieux, sans considération ni des 
mentes ni des talents. Qui est donc assez sot, dans la nouvelle 
majorité, pour croire que le même comportement serait 
aujourd’hui subtile, efficace, justifié ? Peut-on imaginer que ce 
qm fit - par un effet de boomerang - tant de tort à la gauche 
vaudrait à la droite la louange et des résultats positifs ? U y a dès 
jours où on se demande si une partie de la nouvelle majorité ne 
«fovrait pas se réunir en congrès à Valence. Tant qu’à couper les 
têtes, autant puiser, au Heu même d’où partit le funeste cri 
pseudo-révolutionnaire, l’inspiration pour les règlements de 
comptes à venir. - 


trèS f 0rdinaire *ï ne jour de ce côto4côte 
SenHon-Léotard. Le présentateur avait annoncé la litanie des 
mraura éooüOHmiuœ et fiscales propres à redresser l’économie, et 
à redomKT confiance à ceux qui doutaient encore qu’on avait 

Chai *Ü <r fe < g £ P. awit <k Kadhafi, l’Snom pSffc 
nurn&onn dePOccidem, dont on avait vuk tarte détmiic rtk» 
b&nnems oh périrent des hommes (et on bébé qui n’anra pas en 
le temps (Tapprendre le sens du mot teneur). 4 

Wrt y - ÜÜÜL* tos^kfiement dans l’air. Kadhafi vaefl- 1 

krt, netart plus intouchable. On le verrait le lendemain, blfcnc. 
presque humain ÿ ce fait Et puis fl y eut unéwSteiéqiiencc 
sardes jeunes bénéficiant d’une formation en alternance, aîfau 
^^ùssvjui à la caisse d’un grand magasin de Paris. Ônleur 
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OPÉRA BASTILLE 


DU BÉTON AU POINT DE NON-RETOUR 


par Emmanuel de Roux 


cof 


Modifier le projet de Carlos Ott ? 
Très cffificile : les structures 
de la salle sont déjà marquées 
dans le béton. 

Supprimer un élément 
de l'édifice ? 

La cohérence économique 
de l'ensemble en souffrira. 


P ENDANT presque toute la 
première moitié du dix- 
neuvième siède, un gigan- 
tesque éléphant de plâtre — épave 
d'un projet impérial — se tenait à 
l’emplacement de l'actuel chan- 
tier de l'Opéra de la Bastille que 
Frédéric Edelmann comparait, au 
vu de la maquette, à « un rhino- 
céros logé dans une baignoire- 
sabot ». La baignoire est 
aujourd'hui creusée. Il reste à y 
caser le pachyderme. Cinq cents 
personnes s’y emploient. Elles 
seront un millier à la fin de 
l’année. Sans parler des cinquante 
entreprises qui travaillent ailleurs, 
au montage d’éléments préfabri- 
qués. Au fond de l'excavation, les 
grues et les pelleteuses s’affairent 
à grand bruit dans la terre 
détrempée. 

Les fondations du bâtiment 
sont achevées à 98 %. Le cuvelage 
est pratiquement terminé. Le gros 
œuvre de la grande salle est 
entamé. L’arche sur laquelle elle 
doit s'accrocher pousse tous les 
jours un peu plus. Partout, des pü- 
liers de béton sortent de terre. Au 
coin de la rue de Charenton, le 
petit immeuble qui abritait le res- 
taurant A la Tour d’argent est en 
passe d’être reconstitué. Le cof- 
frage du premier étage est ter- 
miné. 

Les ouvriers s’attaquent ■ au 
« studio », une salle de 280 places 
qui doit le surmonter. Les 
constructeurs mettent les bou- 
chées doubles pour ne pas prendre 
de retard. L’interruption de 
dix jouis, due au mauvais temps 
hivernal, a été rattrapée. Un point 
de non-retour semble aujourd’hui 
atteint 

L'ancienne opposition avait 
laissé entendre à plusieurs 
reprises que l'Opéra, « caprice de 
prince », pourrait bien être remisé 
au rayon des oubliettes. Arrivée 
3u pouvoir, elle a, semble-t-il, lar- 
gement nuancé ses positions. Le 
nouveau ministre de la culture 
plaide pour son achèvement. Eu 


dépit des pressions de ses collè- 
gues des finances, qui estiment 
l'addition trop salée : 2 milliards 
170 milli ons de francs. Certains 
n’ont pourtant pas perdu l'espoir 
de réduire la portée des travaux 
entamés. Les uns veulent gommer 
des éléments du programme jugés 
inutilement sophistiqués. Les 
autres envisagent carrément la 
transformation du futur temple de 
l’art lyrique en une banale salle de 
concert, infiniment moins coû- 
teuse à gérer. François Léotard, 
prudent, a chargé M. Olivier Chc- 
vrillon, conseiller d’Etat, d'une 
mission destinée à souder l'œuvre 
complexe de Carias OtL 

900 mflüons de francs 


Sa première visite a été pour 
Michèle Audon, responsable de 
l'Etablissement public de l'Opéra 
de la Bastille. Une méridionale, 
blonde et volubile, ancienne prési- 
dente de l’office des HLM d’Avi- 
gnon, passionnée de musique. Elle 
est résolument optimiste : « Un 
milliard 400 millions de francs 
sont déjà engagés . précise-t-elle. 
L'arrêt des travaux équivaudrait 
à une perte sèche de 900 millions 
de francs. Je ne peux pas y croire. 
Et je ne parle pas des sommes 
qu’il faudrait alors Investir pour 
rénover le palais Garnier, à bout 
de souffle. Les suspendre coûte- 
rait 50 000 francs par jour. • 
Modifier le projet de Carlos 
Ott ? Très difficile : les structures 
de la salle sont déjà marquées 
dans le béton. Supprimer un élé- 
ment de l'édifice ? La cohérence 
économique de l’ensemble, calcu- 
lée au millimètre, en souffrira. 
Transformer la Bastille en simple 
salle de concert? Absurde. Et 
inutile. Le maire de Paris a confié 
à l’architecte japonais Kenzo 
Tange l'étude d’un auditorium 
polyvalent destiné au trei- 
zième arrondissement. 


Utiliser de manière plus effi- 
cace la salle Favart que Ton dit 
sous-employée ? C’est un mythe. 
L’acoustique y est exécrable et le 
public, à cause de la mauvaise dis- 
position du plateau, n’aperçoit pas 
les pieds des danseurs, qui refu- 
sent de s’y produire. 

Bref, point de salut selon sa 
responsable, en dehors de la Bas- 
tille. Un bâtiment qui fait la syn- 
thèse de tout ce qui s’est construit 
dans ce domaine depuis vingt- 
cinq ans. Salles de répétitions, 
plateaux pivotants, espaces de 


répertoire : «// existe près d’un 
millier d’opéras et, faute de 
moyens techniques, on se contente 
d’en monter quatre-vingts. Tou- 
jours les mêmes. » 

Souplesse quant à la program- 
mation, enfin. D est prévu de 
monter dans l’année 320 représen- 
tations lyriques et 30 représenta- 
tions de ballets contemporains, 
125 concerts et récitals, 600 spec- 
tacles d’ animat ions dans le studio 
et 25 productions lyriques. « Qua- 
tre ou cinq d’entre elles pourront 
être jouées simultanément grâce 


« Pour remplir la salle, il faut 
entreprendre une politique com- 
merciale imaginative. » Michèle 
Audon envisage de faire «mon- 
ter» la province grâce à des bil- 
lets couplés TGV-hôtel-Opéra ou 
même d’intégrer certains galas à 
des circuits organisés par des 
agences de voyages. Au même 
titre que le Udo ou le Crazy 
Horse, ne manqueront pas de 
murmurer les puristes. 

Mais une interrogation capitale 
subsiste, cent fois formulée : 
l’opéra est-il un genre toujours 


L'Opéra de la Bastille n’est 
donc pas un luxe inutile. B corres- 
pond à une nécessité. Et ses deux 
salles satisferont une double 
demande. La plus grande — 
2700 places, - celle du grand 
public. La seconde, modulable — 
de 600 à 1 300 places, - répond 
aux exigences plus sophistiquées 
de la création musicale contempo- 
raine. Cela permet aussi de 
«ratisser» large et de drainer vers 
la Bastille le plus de monde possi- 
ble. Et aux promoteurs de ce coû- 
teux pachyderme, à /esthétique 





Cette coupe montre Ftmbrication complexe des espaces intérieurs du projet de Carlos Ott, CB cours de construction. 


dégagement, système de chariots 
pour les changements de décors, 
ateliers de réparation, centre de 
documentation» 

La technique -la plus moderne 
est ici au service du bd cauto. 
« La Bastille sera à l’art lyrique 
ce que Beaubourg est aux arts 
plastiques . affirme Michèle 
Audon. Ce n’est pas un hasard si 
les responsables des Opéras du 
monde entier défilent chez nous. 
Douze pays nous ont officielle- 
ment consultés. Et le futur Opéra 
de Tokyo est la copie conforme 
de la Bastille. » Et d'insister sur 
la qualité essentielle de l’instru- 
ment de Carias Ott : la souplesse. 
Une souplesse dont bénéficieront 
en premier chef les gouverne- 
ments. • Ils pourront le moduler 
en fonction de la politique cultu- 
relle qu’ils envisagent ». Sou- 
plesse aussi dans l'utilisation du 


au système révolutionnaire de 
manipulation des décors et au 
groupe de répétition à l’identi- 
que». Une ambition boulimique, 
qui doit se satisfaire d’une sub- 
vention de l’Etat - 270 millions 
de francs - inférieure à celle du 
palais Garnier - 310 millions de 
francs. Malgré cela, le prix des 
places - de 100 F à 310 F - sera 
inférieur de moitié au tarif du 
vieil Opéra. L’équilibre ne sera 
doue atteint que si la Bastille fait 
le plein de spectateur : un million 
pour l'armée. 

Aussi tout sera t-fl fait pour 
attirer le public : facilité d'accès 
— le métro débouche quasiment 
dans l’Opéra, - parking, bouti- 
ques, restaurants, lieux d’accueiL 
Carlos Ott regrette même de ne 
pas avoir à sa disposition l’équiva- 
lent de la «piazza» de Beau- 
bourg. 


vivant ? Certes les amateurs sont 
aujourd’hui plus nombreux qu’il y 
a vingt ans. Cependant, les créa- 
tions sont rares. Les compositeurs 
semblent se détourner d’un art 
figé depuis longtemps. 

Retarder l'ouverture 

Pourquoi consacrer tant 
d’argent à une entreprise qui 
relève du musée et dont le succès 
ne tient peut-être qu’à une mode 
éphémère ? «Si les créations sont 
rares, répond Michèle Audon, 
c’est que les espaces traditionnels 
ne répondent plus aux besoins de 
la musique contemporaine. Les 
compositeurs comme Berio, Bott- 
iez ou Ligeti usent de matériaux 
musicaux qui ne peuvent 
s’accommoder d’une salle comme 
le palais Garnier.» - 


contestée, de gagner leurs paris. 
L’ouverture ■ de l’Opéra est tou- 
jours prévue pour 1989. Des 
coupes budgétaires dans le 
domaine du génie scénique et de 
la décoration intérieure risquent 
d’eu retarder l’ouverture. En 
attendant, l’Etablissement public 
fait un effort considérable pour 
séduire les habitués du quartier 
de la Bastille. Ce n’est pas une 
chose aisée. Un chantier boueux 
u’a rien d’attrayant. Le Point 
d’information ouvert à proximité 
de l'excavation a déjà accueilli 
40 000 visiteurs en l’espace de 
dix-mois mois. Les premières 
réactions ont été très négatives. 
Depuis quelque temps, la ten- 
dance semble se renverser nette- 
ment : « C’est moins laid que 
Beaubourg», dit-on aujourd’hui 
Le succès en sera-t-il aussi 
grand? m 
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DES VOIX POUR GARNIER 


P UR construire un opéra 
e populaire » à la- Bastille, 
ne s’apprSte-t-on pas i 
brader le palais Garnier, instru- 
ment privilégié au service de l’art 
lyrique ? La tendance actuelle 
n'avantage-t-elle pas la mhe en 
scène aux dépens do la voix ? 

Pour répondre è ces interroge - 
rions, nous avons demandé d ceux 
qui ont une connaissance intime 
de l'Opéra de Paris leurs apprécia- 
tions. * 

Ruggero Raimondi est... lyri- 
que : l’acoustique du Palais Gar- 
nier est c merveilleuse a. Le bary- 
ton français Gabriel Bacquier est 
cartésien : a Elle est bonne, la 
voix porte , pas besoin de chanter 
s en balayant s (en se tournant de 
droite à gauche pour être en- 
tendu) comme au Met. » 

René Bianco, autre baryton 
français : * Le palais Garnier, 
c’est une véritable behe à musi- 
que. » s Quand on voit ce grand 
vaisseau, on veut faire beaucoup 
de bruit Or. pour que la voix 
porta, U suffit de bien la placer. 
Cest une question rf émission vo- 
cale. Un murmure peut s’attendre 
jusqu’à ramphithàitra. a 

Josette Cavrat, secrétaire ad- 
ministrative du comité d’entre- 
prise, a sla chair de poule, par- 
fois, quand r orchestre sonne». 
tandis que Gilles Lemounaud, 


spécialiste du son à Paris pues à 
r Opéra de Lyon, expfique : s Le 
palais Garnier, c'est l'intérieur 
d’un violon. Le son est très 
chaud, on s'y sent bien. » 

Le palais Garnier, c’est aussi 
« le plus beau théâtre du 
monde ». Rolf Üebermann, admi- 
nistrateur général de l'Opéra de 
Paris de 1973 â 1981, est au- 
jourd’hui directeur de l'Opéra 
d’Etat de Hambourg. Venant de 
lu, ce superlatif est simple m en t 
vrai. On peut s'arrêter U. On peut 
aussi écouter r explication de Mh 
chàla Lagrange, cdorature dra- 
matique : « Certains Beux sont ir- 
remplaçables, tant pat leur beauté 
personnelle que sonore. L'Opéra 
de Paris est un de ces Beux. Cest 
un endroit magique.» * Magi- 
que a aussi pour Madeleine Si- 
mon!, assis t a nte de mise en scène 
auprès de Üebermann, pu» de 
Jean-Pierre Brassmann à l'Opéra 
de Lyon, aujourd'hui conseiller 
musical à la télévision. Elle 
ajoute : « Donner le palais Germer 
à la danse et chercher autre chose 
pour la voix, c’est un crime.» 

Les artistes sont séduits par 
son dorme, son caractère inti- 
miste et luxueux à la fois et par 
les grandes ombres qui hantent 
son plateau. Ainsi Barbara Hen- 
d rides, soprano, qui « préfère les 
salles européennes {Garnier, la 


Scala) à taille plus humains'» et 
qui € aime chanter là où les autres 
ont laissé quelque chose ». Ainsi 
Michèle Lagrange pour qui a la ' 
scène est habitée ». 

Au-delà du goflt que Ton e 
pour un théâtre, il y a une interro- 
gation d'un autre ordre. Claude 
Maupomé, qui dialogue avec ta 
monde des arts dans son émis- 
sion « .Comment l'entendez- 
vous 7 », n'est t pas sûre que la 
musique s'accommode de 
grandes salles ». e II est d it-elta. 
plus urgent d’avoir une salle de 
concert. » Gabriel Bacquier rap- 
pel*® que € l’opéra en générai 
considéré comme un spectacle in- 
timiste est rarement fait pour aller 
sur de grandes scènes». C'est 
aussi ravis de Michèle Lagrange : 
s Pour le répertoire que ron a i 
jouer. H n'est pas nécessaire 
d'avoir de grandes saBes. » 

Hama Schaer. mezzo-soprano, 
panse, décidément, que aies 
vieux théâtres, quand on peut les 
préserver, sont toujours les man- 
ieurs. Les théâtres modernes, 
tant qu'on ne les a pas essayés, 
on ne peut rien en rBre». 

Les unes et tas autres, cepen- 
dant, ne vouent pas toutes les 
nouvelles salles eux gémonies. On 
apprécie l’Acropolis de Nice, qui a 
pourtant 2 500 places, et les 
théâtres de Bâle, Buenos-Aires, 


Genève, autres salles qui sem- 
blent avoir en commun des di- 
mensions raisonnables. 

Tout serait donc parfait au pa- 
lais Garnier ? Non. On en connaît 
les inconvénients pour ta mise en 
scène : pas de salle de répétition, 
pas d’accès et pas de dégage- 
ment pour tes décors, ce qui em- 
pêche l'alternance et diminue par 
voie de conséquence ta nombre 
des représentations. Mais une so- 
lution existe. Rolf Üebermann af- 
firme qu' a â est possède de re- 
médier aux manques techniques 
du palais Garnier en la formant 
pendant un an. On peut moderni- 
ser la scène et trouver à Paris des 
fabriques rides pour les aménager 
en salles de répétition». Michel 
Glotz ne pense pas différemment 
Imprésario des plus grands ar- 
tistes (hier Ma ria Calta s), il enre- 
gistre depuis vingt-cinq ans tes 
chefs importants de ce monde. Le 
palais Gamîer, avec son ouverture 
de scène de 16 mètres (1), est 
« la formula idéale pour aller de 
l’opéra de chambre à , Mozart. 
Vend? et Wagner ».a On peut, drt- - 
il,' augmenter, par des travaux sur 
la scène, le nombre des représen- 
tations. Mais, ajoute-t-il, faut-il, 
pour avoir une s cè ne plus mori- 
bfe, créer un monstre ? » 

A l'élégance du palais Garnier, 
à son histoire, les hommes de 


l'art opposent en effet ta gigan-" 
tisme du projet Bastüte. 

Le bâtiment aura-t-il cette 
«bonne » acoustique définie par 
Michel Gtotz comme celle où ale 
public entend les chanteurs, tas 
chanteurs ent e ndent rorchestre 
et s'entendent eux-mêmes par un 
phénomène de feed-back»? Bar- 
bara Hendridcs rappelle qu'on a 
dépensé des millions de dollars è 
New-York pour l'Ave ry Fisher 
Hall et Ruggero Raimondi met en 
Sarde : a J' essaierai ta salle. Si 

elle no me plàrt pas, je n'y chante- 
rai pas.» 

Michèle Audon répond à cette 
inquiétude, s Uns maquette à 
F échelle (volume, formes, qualité 
des matériaux! a ét é réal isée par 
las acousticmns du CSTB (Centre 
scientifique et technique du bâti- 
ment) è Grenoble. On y procède à 
des tests acoustiques avec émis- 
sion de son en proportion.» On 
sait aussi que, dans le projet, ta» 
mura de la grande salle sont en 
prerre et en bois, le plafond en 
verre et que ta soi sera un par- 
quet 

Comment en est-on arrivé là 7 
Comme pour tas «grands» chan- 
tiers, Tair du temps est à la déme- 
sure. Barbara Hendridcs parle 
d'rime épidémie de décora- 
teurs». La Bastille offrira de plus 
grandes possibilités techniques. 


soit. Mais, d’après Josette Ca- 
vret, «/es metteurs en scène en 
voudront toujours plus», alors 
que pour Barbara Hendridcs. «an 
peut faire un opéra sans costume, 
sans maquillage, avec des décors 
peints». De grands artistes se 
sont illustrés dans les décore da 
ballets ou d' o péras. 

Les metteurs en scène ont 
consctance d'avoir apporté quair 
que chose è Part lyrique- € C'est 
un taux procès que l’on frit à la 
mise en scène dans t'opéra : des 
gens du théâtre parié se sont pen- 
chés sur nos problèmes et les ont 
résolus», dit J.-P. Brossmam. U 
met sur pied d'égalité le «chef 
d'orchestre et ta metteur en 
scène. «On cbrâfr an premier /un 
ou F autre, c'est selon. Nous ne 
sommes que des marieur». SV y a 
conflit, les coupa sa marquant 
pendant les répétitions.» Gifles 
Lemounaud tournerait ta question 
autrement : «Est-ce que les nou- 
velles mises en scène favorisent 
l'expression lyrique ?.» .) 

* Tout est admissible d'un met* 
tour en scène, répond Michèle La- 
grange, sauf les contresens et (os 
trahisons d'un ouvrage. s^A. Bar- 
bara Hendridcs : «La m»* en 
scène doit Stre Vrsrâ." Nous 
sommes tous là pour frmâma 
chose ; faire sortir la vérité d’une 
couvre». Rolf üebermann nwnar- 
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NOUVELLE 


UN BONHEUR INSOLITE 


O N dit que, dans ce métier, le 
succès se mesura à la qua- 
lité du silence. Moi, j'en 
sais quelque chose, du silence. Il y a 
celui de l'indifférence, et pus cet 
autre, si gênant, de la courtoisie. 
Mais il y a aussi ces moments privi- 
légiés, lorsque toute une salle 
retient sa respiration... 

Ce jour-lâ, je lisais mes textes è 
Paris, tout près des Halles. Devant 
moi, les verres tintaient chaque fois 
que la métro passait sous le bâti- 
ment. 

Je devais être è la moitié du 
manuscrit quand - juste après le 
passage d'une rame - la porte 
s'ouvrit au fond de la salle et, dans 
l'anneau blanc des visages, 
j'aperçus mon fils. 

Je le reconnus immédratement : 
3 avait pourtant A peine dix ans 
quand il avait été adjugé A sa mère. 
Vincent avait grandi, son visage 
rond s'était aminci. Il était vêtu cfun 
anorak bleu et portait A la main un 
vieux sac de sport. 

Il y eut des remous dans la salle. 
Je ne me rappelle plus comment je 
terminai la soirée. Quand je l'eus 
rejoint je ne savais pas comment lin 
adresser la parole. Ce fut lui qui 
paria : t Papa ». me cfit-fl simple- 
ment 

Je l'avais déjà vu ainsi, planté 
devant moi. Cérâit le jour où on me 
l'avait retiré. Je Pavais attendu 
toute la nuit devant la maison. Mais 
H n'était pas revenu, et f avais com- 
pris que je n'avais plus de fils. 
J'étais parti pour P Amérique. 

Maintenant, il était là de nou- 
veau. 

«Tu as mangé?#, lui demandn- 

jo- 

Il secoua la tête. 

«Comment m'as-tu trouvé ? 

— J'ai lu dans h journal ». dJt-fl 
la bouche pleine. 

Il avait voyagé pendant toute la 
nuit. 

« Tu ne t'attendais pas i ma’ ?», 
me demanda-t-il. 

Puis H fut vaincu par le sommeil. 
Je m’assis au bord de son lit, la 
neige fondue crépitait contre la 
fenêtre de l'hôteL 

Le soleil inonde la pièce. Vincent 
est déjà levé. 

s Ainsi, tu t'es sauvé», lui «fis-je. 

Il son de sa poche une feuille 
froissée: 

«Pas du tout : Es /'autorisa- 
tion !» 

C'est l'écriture de de ma femme. 

« Alors, elle est d'accord ? 

— J'ai seca ansl me lance-t-il 
sur un ton de défi. 

- Et maintenant ?» 

Il ne répond pas. 

«Moi je repars aujourd'hui. Et 
toi?» 

Il hausse les épaules. 
a Tu as ton passeport?» 

La phrase à peine prononcée, je 
ne peux plus la retirer. 

« Oui », répond-il, au bord des 
larmes. 

La vent souffle, un soleil d’avril 
laiteux poudroie les Champs- 
Elysées. Las platanes sont encore 
nus. Vincent a son visa ; nous 
remontons en courant l’allée. Ma 
carte de crédit est acceptée par la 
compagnie d'aviation. H y a des 
jours où, après tant d'années 
d'efforts, tout ce qu'on entreprend 
réussit. 

Nous traversons P Atlantique à 
une heure d'intervalle : il n’y avait 
plus de place à bord de mon avion. 
Nous nous retrouverons à l’arrivés. 
La nuit tombe quand l’appareil se 
pose à New-York. Après une langue 
course, le soleil nous a enfin 
dépassés. 

Noua n'aurons une correspon- 
dance «pie demain. Nous passerons 
la journée avec un ami, Lbgî. Je fais 
le tour du bar. je ne trouve pas Vin- 
cent. L'inquiétude me saisit A la 
gorge : en quelques heures, je suis 
redevenu le père que j'étais. Pour- 
tant U est là : 3 dort, appuyé contre 
la fenêtre. Je regarde ses joues 
froissées : c'est bien l'enfant dont je 
garde la photo depuis des années. 

Nous dirions, Vincent a une fièvre 
de cheval. La femme de Lad sort 
ses remèdes, lu prépare du thé, 
s'assied au bord de son lit. 

€ faire une chose pareille à ce 

gosses. éclate-t-eHe en revenant. 

C'est vrai : Vincent a été rejeté. 

A son fige. 3 ne peut rien arriver de 
pire. 

«Tu dois t’occuper de hâl ». me 
dit-elle gravement 


Nous buvons, nous nous regar- 
dons. Les heures passent. Ces 
heures de transît qui, chaque armée, 
redonnent vie A l’amitié. La 
Seconda Avenue ronronne loin sous 
nos pieds. 

Le matai, la fièvre est tombée. 
Nous faisons le tour de la ville. Vin- 
cent s'accroche à mon bras. Je lui 
explique les salaires et les prix. 

L’appareil décolle dans la nuit. 
Des indigènes grelottants se blottis- 
sent au fond des sièges. Ils boivent 
dorment Autour des femmes, des 
enfants geignards sucent leur bibe- 
ron. Quatre heures après, nous 
nous posons aux tropiques. 

« Vas-y. toi en premier!», me 
supplie mon fils. 

Dehors, c’est l'aube. Le pilote 
coupe les moteurs, un merle se met 
A chanter. Avec un sourire éclatant. 
Blanche-Neige nous attend en bor- 
dure de la piste. 


C'est ainsi que débuta cette 
période brève, brève et intense, 
l’une des plus heureuses de ma vie. 

Assis derrière moi, excités, ma 
femme et Vincent discutaient Nous 
traversâmes la v3le endormie. 

« Tu n’es pas fâché ? me 
demanda mon fils dans r obscurité. 

— De quoi serais-je fâché? 

- Ben. que je sots là. » 

«Tu sais, me dît Blanche-Neige 
avant de s' end om ar, pas un instant 
B ne m'a lâché la main. Je vais 
Tanner! me promit-elle. Je vas être 
une mère pour ton füs. » 

Nous passâmes les premiers 
jours è faire les magasins, il est vrai 
que moi je restais le plus souvent en 
arrière. Mais Blanche-Neige était 
heureuse <f habiller son enfant 

eRends-toi compta, me raconta- 
t-elle un soir en riant aux éclats. On 
nous connaît partout I Et hà qui 
m'appelle maman L 

- Tu. serais trop jeune. 
re ma rquai-je. 

- Ne crois pas ça l Moi aussi je 
pourrais avoir un fils de son âge.» 

Ce fut une belle époque. Nous 
vivions sans nous méfier, mon fils et 
moi. Nous nous découvrions. Nous 
avions cinq années de retard, Vin- 
cent était resté pour moi ce petit 
garçon qu’on m'avait retiré. 

Au fond, il l’était toujours. Les 
matins. 3 se couchait au bord de 
notre lit 3 saisissait nos mains, 
comme s'il craignait «f être une nou- 
velle fois arraché. 

Il fallut songer aux études : 3 res- 
tait deux mois jusqu'aux vacances. 

«On ne t'admettra nulle pot 
sans dossier, lui dis-je. Tu dois 
écrire è ton école. 

- Papa, me répon cfit-fl alors. Js 
n'en ai pas.» 

Je me tus. 

* Comprends-moi. poursuhrit-ïL 
Je n‘ai jamais rien réussi Je ne suis 
pas intelligent. » 

Ce fut finalement une école 
confessionnelle qui t'admit. En ter- 
minale, après que j’eus payé, natu- 
rellement In frais de toute une 
année. 

En terminale I Blanche-Neige 
était affolée. 

« Puisqu'il n’avait pas de dossier. 
Us n'ont tenu compte que de son 
âge, lui expliquai-^». 

— C'est surtout de ton argent 
qu'ils ont tenu compte ». soupira- 
t-eÜB. 

Nous avions deux mois jusqu’eux 
examens, nous nous occupions de 
Vincent à tour de rôle. 

a Jorge, fai peur, me confia ma 
femme. Et s’il ne passe pas ? 

— Alors il redoublera, haussai-je 
les épaules. Mais ne t’en fais pas. 
l’armée prochaine, il sera i l'univer- 
sité. » 

La vérité est que moi aussi 
f avais peur. 


« Ecouta, dis-je à mon fis la vaille 
de l'écrit Personne ne termine en 
deux mois Quatre années de lycée. 
L'knportant est d'essayer. 

-Je te l’avais dit. soupira-t-il. 
Je ne suis pas fait pour ce travail. » 

On annonça les résultats. J’avais 
ou raison : Vincent fut reçu sans dif- 
ficultés. 

« Et maintenant ? », lui 
demandai-je. 

Debout devant le tableau d'affi- 
chage, mon fils gardait le silence. 

« Tu voulais être vétérinaire», lui 
«fis-je. 


C'est alors qu’à se mit à pleurer. 

Puis, petit è petit cette belle 
époque se ternit. A l'univ e r si t é , 
mon ffls devint de plus en plus silen- 
cieux. Je le questionnais en vain, 3 
ne savait pas ha-même ce qui le tra- 
cassait. Je mis du temps A me ren- 
dre compte qu'il s'ennuyait tout 
simplement. 

* C’est une toute petite 3a, lui 
«fis-je pour le raisonner. Tu ne t’en 
plaignais pas. quand tu terminais le 
tycéal» 

Le temps passait, Vincent fit de 
louables efforts. U prenait des 
leçons de conduite, faisait de la 
pêche sous-marine. La saison des 
pliées passa. La soleil ressortit des 
brumes. Un beau jour, je m'aperçus 
que mon fils avait une amie. Il avait 
bien choisi, les gens se retourn a ient 
derrière eux. 

U me parla à nouveau comme 
avant: 

a Je veux T épouser 1 me cfit-fl. 
Qu’importe si nous ne sommes pas 
majeurs!» 


mm 
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Les parents de la fiancée ne 
voyaient pas les choses du mime 
cafl. Un soir, le futur beau-père le 
menaça d'un revolver A la sortie des 
cours. 

«C'est la vie», nous dit Blanche- 
Neige laconiquement. 

Vincent eut le cœur gros pendant 
«quelque temps, puis un jour U 
haussa les épaules, et ma «fit : 

a Ces gens-là sont fous à lier.» 

Blanche-Neige se mit A son tour 
A changer. Je ne m’inquiétais pas 
outre mesure. Je mis du temps A 
me rendre compte qu'une curieuse 
jalousie la torturait : j'avais été 
marié, et Vincent le Fui rappelait 
chaque jour. Elle prenait pour sa 
rivale cette Française perdue au 
fond des années. 

C'est un fait : j avais repris de 
vieilles habitudes avec Vincent. 
J’avais ressorti mes disques; et 
tandis que nous écoutions Br al ou 
Brassens Blanche-Neige s’enfermait 
dans un silène» hostile. Nous, 
autour «fun verre de rouge, nous 
pariions notre langue, que j’avais 
presque oubliée. 

Il y avait dans douta un brin de 
révolte dans tout cela. 

s Ça me rappelle ma jeunesse I », 
expüquat-jô. Je savais bien que le 
fait de l’avoir passée avec une autre 
était pour Blanche-Neige la pire des 
irçustices. 

Je pense encore parfois à ces 
conversations. 11 m’aurait été si 
facile, à ce moment-là, de rendre 
ma femme heureuse I 


Je ne sais pas comment les 
autres réagissent : moi, je n’arrive 
pas à m'endormir tant que mon fils 
n'est pas rentré. Or, sous l’équa- 


— S'il blesse quelqu’un, me dit 
ma femme quand elle fut seule avec 
moi, tu devras payer jusqu’à la En 
de tes jours. Punis-la. Ne lui donne 
plus l’auto. » 

Mais A quoi bon ne pas lui prêter 
la voiture Ml va où il veut, il rentre 
quand il en a envie. Au pire des cas, 
il dort chez une fille. 15i je le laisse 
sans moyen de transport, je le livre 
A ses amis. 

Ma femme soupira. Maïs je la vis 
ensuite embrasser Vincent. 

Elle avait une mauvaise habi- 
tude : elle me disait A moi ce qu'elle 
aurait dO dira à notre fils. 

* Pourquoi ne range-t-B pas sas 
affaires ? me demanda- t-eHe par 
exemple. 

— Parce qu’elle m'a pris ma 
chaise ! me répondit l’autre. 

— Dis-le-lui toi-même I », 
fulminai-je alors. 

Mais, eux, te m se disputaient 
que par mon intermédiaire. 

a H a changé, me disait Blanche- 
Neige. U beat, B reçoit du courrier, 
et toi. tu ne fais rien pour Ton 
empêcher. 

- il s le msl du pays », haussai- 
je les épaules. Mais Blanche-Neige 
ne connaissait pas le mai du pays. 

C’était un fait : depuis quelque 
t e mps, Vincent recevait du courrief. 
Après tant d'armées, je revoyais sur 
ses enveloppes récriture de ma 
femme. 

« Comment va-t-elle ? lui 
demandais-je de terre» A autre. 

- Dis donc! me cfit-fl un jour. Et 
sr là-bas on n'accepta pas mas 
diplômes ? 

— C’est ce qu'elle t'écrit ? 

— Pourquoi ne réponds-tu pas ? 

- Eh bien, tu y foras ta dernière 
année.» 



par Georges Ferdinandy 


teur, la vie commence après Je cou- 
cher du soiefl. Les fins de semaine, 
Vincent restait souvent dehors 
toute la nuit. Blanche-Neige ronflait 
A côté de moi, pelotonnée, tandis 
que j'écoutais le bruit des moteurs, 
le crépitement des averses, le cris- 
sement des pneus. 

Cette nuit-lA, je m'endormis 
pourtant. Quand je revins A mot, >e 
soleil inondait déjà le lit. Les yeux 
grands ouverts, Vincent était 
allongé sous ses draps. 

«Tu es rentré? lui demandai-je 
bêtement. 

— Papa, dit-il, tu me par- 
donnes ?» 

U était là, sain et sauf. Il s'en fal- 
lut de peu que je ne me mette à rire. 

a Ne ris pas ! J'ai bousillé ta 
bagnole. 

— Tu n'as rien ?» 

Il serra ma main dans les 
siennes: 

a Je ne boirai plus ! jura-t-fl 

— Ça. tu ferais bien. Cuve ton vin 
en attendant 


Le dimanche, Vincent était guide. 
Il faisait visiter IUe A des touristes 
européens. Le soir, j’aDais l’attendre 
au port. Je le regardais donner la 
main aux gens à la descente de 
l'autocar. 

* Au revoir, è Paris I ». Fui 
criaient-fls. 

La dernière goutte, celle qui fait 
déborder le vase, tombe toujours de 
façon inattendue. Noël s'appro- 
chait quand ma belle-mère tomba 
malade. Nous dûmes l'installer chez 
nous. Pour ha faire de la place, Vin- 
cent alla passer les fêtes dans son 
appartement A elle. 

a Dis- lui bien, insiste Blanche- 
Neige, que chez ma mère B ne 
pourra pas recevoir ses amis. » 

Lui ai-je «fit ? Je ne le sais pas. 
Mais, dès le premier soir, la musi- 
que se déversait en trombe par les 
fenêtres de r appartement voisin. 

«Latsse-tes/ suppliai-je. Tu ns 
peux tout de même pas ligoter un 
gosse de seize ans t» 








porte. Je fis nos valises, l'université 
mit un logement à ma disposition. 

a Tu as choisi», me «fit ma 
femme à voix basse- 

Elle n’avait pas compris que je 
n’avais pas le choix. Elle, elle restait 
avec sa mère, comme avant. C'était 
mon fils qui avait besoin de moi. 

Le nouveau logement était 
entouré d'une pelouse, une pelouse 
chétive des tropiques. Vincent ins- 
talla la table devant la maison. 
Quand je rentrais, après las cours 
du soir, deux bougies illumi na ient 
les plats. 

Eh ou, c'était ainsi que nous 
avions vécu autrefois... Avec grâce, 
harmonieusement. J’étais'IA, planté 
sous rénorme ciel tropical, et je 
revoyais toute ma vie passée : la 
jeune femme qui m’attendait avec la 
table mise, la ferma, qti fut la 
nôtre, et cet enfant perdu, revenu 
pour me les rappeler. 

Las mois passaient Nous avions 
un chat Nini. et je pouvais écouter 
mes «flaques sans me sentir accusé. 
Je ne sanglotais qu’en rêve une fois 
l’épuisement du jour absorbé. II y 
avait de quoi pleurer. C’était ta 
seconde fois en moins de «Sx ans 
que je détruisais ma vie. 

a Georges, me «fit un soir mon 
fils. Retourne chez toi. je terminerai 
bien tout seul cotte année. 

Où veux-tv que Taille ? 

— Tu as fait ça pour moi, je le 
sais. 

- Nous ne vivons pas bien ?». 
lui «tamandaHe. II me répondît : 

«Moi, oui. 

— Tu sais, lui «fis-je alors i la 
lumière des bougies. Ma aussi, je 
suis heureux, malgré tout Seule- 
ment comment te le (fins, B est dif- 
Eclle de surprendre ce bonheur. B 
n’est pas dû è l’amour, pas plus 
qu'à mon travail, évidemment Mas 
livres m'aident passablement mai» 
ce n’est pas ce que t'appellerais le 
bonheur. 

- C'est surtout le soir, 
poursuivisse. Au coucher du soteü. 
En rentrant sur l'autoroute. Quand 
je pense i l’arrivée. Ou alors à mon 
prochain voyage en Europe. 

■ — Je ne comprends pas, (fit mon 
fils d’une voie étouffée. 

- Alors, pour quelques instants, 
je crois que rien n'a changé, que 
vous m’attendez au bout du che- 
min, toi. la ferme, le pays. Pourquoi 
n'y croirais-je pas ? Autour de moi, 
rien n'a changé : la mime coucher 
de soleil, la même voiture, le même 
autoroute. 

— Mais ce n'est pas vrai! s’écria 
Vincent. II ne reste rien de ce 
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Vers minuit un cri aigu déchira 
l'obscurité. La musique s'arrêta, 
des ombres coururent dans la rue. 
Quelqu'un venait de tomber du bal- 
con d'à oôté. 

s Appelle une ambulance I», 
criai-je A ma femme. 

Quand le calme revint dans le 
quartier, l'horizon commençait A 
s'éclaircir. 

« Venez I nous «fit Blanche-Neige. 

Je veux vous parler.» 

Nous nous mimes à table, elle 
préparait du café. 

r Quelles sont tes intentions?». 
me demanda-t-elle sèchement 

Je me raclai la gorge. J’étais 
épuisé. 

* Alors ? me pressa-t-efte. 

“ Estimons-nous heureux, dis-je 
gauchement 

- De quoi donc ? 

— Que rien de grave ne soit 
arrivé. Tu as de mauvaises fréquen- 
tations», dis-je quand même à mon 
fils. 

mm 

Il baissa la tâte. 

* C'est comme ça que tu le 
punis ? s'esclaffa ma femme. 

— Dois-je le mettra au coin ? 

— C'est boa dit-elle, c'est moi 
Qui vais parier.» 

Mon file éclata en sanglots : 

«Je m’en irai#, (fit-il, pas ta peine 
de me mettrai la portai 

- On s’en va tous. Au Gtl», dis- 
je pour dore la réunion. 

La chemisa de Vincent lut collait 
au dos. Quand je l’embrassai, je 
m'aperçus qu'fl puait le rhum. 

Je ne pouvais pas attendre que 
Blanche-Neige mette mon ffls à la 


I — C'est pour ça que je ne rentre 
| jamais tout è fait. A Paris, je fais 
il demi-tour. Je me dépêcha de rqpmrt- 
dre mon autoroute. 

- Alors, tu mourras ici», dit 
mon fils doucement 

Je ris, gêné : 

zPour toi. dis-je. ce doit être un 
bonheur bien kisotite. » 

Au printemps de cette année-là, 
je refis ma tournée en Europe. Vin- 
cent termina le semestre, puis ms 
rejoignit à Paris. Je l’attendais à 
Orly : fl s'approcha dans la foute, 
heureux, souriant C'était un beau 
jeune homme. Il était déjà plus 
grand que moi. 

Nous fîmes route ensemble 
jusqu'à la gare de Lyon. Sa mère 
l'attendait il était pressé. Moi 

aussi, js me dépêchais de rejoindre 
mon 3e. H me remit une enveloppe 
fermée. 

« Tu te Eres», me «fit-fl. 

z Georges, je ne vais pas revenir, 
«fisait la lettre. C’est mieux pour toi, 
et pour moi aussi N’oubUa pas ton 
fBs, sur cette autoroute dont tu 
m’es parié.» 

C'est ainsi que prit fin cette 
Période brève, brève et intense, 
l'une des plus heureuses de ms vie. 
Depuis que je ne vois plus, c'est 
Blanche-Neige qui tient te volant 
Nous avançons, lentement Nous né 
swnmea pas pressés d'arriver. 

Notre maison — la maison de 
Vincent — est toujours là, au mifieu 
rie la pelouse, cette pelouse chétive 
ries tropiques. Un grand sflenca Y 
règne. Le silence des choses è 
jamais achevées. ■ 

fN* * Budapest «a 1935, Gwt» 

Fenfe andy a émigré aa France *pb 1* 
révolu lion hoagroise. 0 «assigne à 
FwurauUê de Porto-KIco. Il a jpabBé, 
raez DenoëL Fxmîoe aa pendis, CUcM, 
ClaotEoe, CaB, Fantôme* magnétiques, 

Vom± «Un iasofite» bit par- 

tie d’n reçues de récifs, Hors jeu , qoi 
rient de paraître chez la nteeédtttar.J 
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giçgpttëfi ^ os t le 
fcxe mauvais 
! p tons d'élire voyou* 

! thonne-jr certaines 
cens honnêtes. Lu i QVt 
Isrljii peu, et surtout 
p3S j nous autres, les 
v&ges de casier, tl a 
2cc?ç:e de bavarder 
avec Antoine 
Boursc'iiler, en 198 U 
dexan: les caméras de 
Témoins, la société 
créée p^r Danièle 
Delorme pour mettre 
en archives les grands 
de ce monde, les 
vrais. c'est-à-dire les 
poètes. 

Le 25 janvier 1982, 

Gene r récidivait, 
toujours pour les 
beaux veux de Danièle 
Delorme { 1 }. La scène 
se passait au Moulin 
de la Gué ville, près de 
Rambouillet, chez 
Danièle et Yves 
Robert. On entendait 
poncer la rivière sous 
le salon tchékhovien. 
Trapu, dans son 
éternel blouson , le 
poète de Haute 
Surveillance et te 
dramaturge des 
Bonnes fronce le 
sourcil. Il n'est pas 
homme à regretter 
d être venu, mais il ne 
sora pas dit qu'il 
Pactise avec l'Ordre. 
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Jean Genetest mort 
mard dernier comme iï 
a vécu, en vagabond, 
incognito, dans un 
hôtel. Personne ne 
savait comment b 
join&e. Grèce, Tunisie, 
Maroc, il coursât. Seuls 
des gens à lui 
connaissaient ses gîtes 
de gitan ; des gens 
pas fréquentables. 
Danièb Déformé faisait 
exception . C'est le 
luxe des mauvais 
garçons d'élire voyous 
d'honneur certaines 
gens honnêtes . Lui qui 
parlait peu, et surtout 
pas à nous autres, les 
vierges de casier, il a 
accepté de bavarder 
avec Antoine 
Bourseiller, en 1981, 
devant les caméras de 
Témoins, la société 
créée par Danièle 
Delorme pour mettre 
en archives' les grands 
de ce monde, les 
vrais, c'est-à-dire les 
poètes. 

Le 25 janvier 1982, 
Genet récidivait, 
toujours pour les 
beaux yeux de Danièb 
Delorme (1). La scène 
se passait au Moulin 
de la Guévilb, près de 
Rambouillet, chez 
Danièle et Yves 
Robert. On entendait 
gronder la rivière sous 
le salon tchékhovien. 
Trapu, dans son 
éternel blouson, b 
poète de Haute 
Surveillance et b 
dramaturge des 
Bonnes fronce b 
sourcil. Il n'est pas 
homme à regretter 
d'être venu, mais il rie 
sera pas dit qu'il 
pactise avec l'Ordre. 
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Le regard noir que me 
lance son œil bleu, 
c'est celui qu'il devait 
adresser à ses juges, 
naguère . Quand il me 
dit c vous », pas 
question de me 
retourner, c'est toute 
la société qu'il vomit à 
travers moi, et moi à 
travers elle. 

Je suis le 

€ tortionnaire » dont il 
a volé la langue pour 
échapper à la loi 
immonde. Il y a de la 
haine dans sa voix, 
feutrée de grande 
gentillesse, mais de la 
haine quand même. Le 
petit tondu de Mettray 
que nous avons 
marqué à jamais pour 
l'infamie à l'âge où 
d'autres reçoivent des 
trains électriques, le 
petit tondu ne nous 
pardonnera jamais. 
Seule différence avec 
les rancuniers 
ordinaires : notre 
dette, il nous la rend 
en or pur, l'or de 
pensées sublimes 
jusque dans 
l'abjection, l'or de 
mots inouïs. 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

0) On peut commander la vidéo* 
canette intégrale de rentxetlen dont 
sons publions ici des extraits. (Voir en- 
cadré page IX.) 


Jean Genet 
par Brassai. 
Paris, 1955. 


IL FALLAIT QUE J'ÉCRIVE LA LANGUE DU TORTIONNAIRE 


▼" A France a supprimé la peine 

ss B de mort, /aimerais savoir 

'' JLJ Veffet que ça vous a fait 
rf * apprendre qu’on ne couperait plus les 
têtes en France? 

- Ça m’a laissé complètement indif- 
férent parce que la suppression de la 
peine de mort est une dérision politique. 
La politique française, je m’en fous, ça 
ne m’intéresse pas. Tant que la France 
ne fera pas cette politique qu’on appelle 
Nord-Sud, tant qu’elle ne se préoccupera 
pas davantage des travaülents immigrés 
ou des anciennes colonies, la politique 
française ne m'intéressera pas du tout 
Qu’on coupe des têtes ou pas & des 
hommes blancs, ça ne m’intéresse pas 
énormément. Les règlements de compt e s 
entre ceux qu’on appelait les voyous et 
les juges, pour moi, c’est sans intérêt 

- Qu’on essaie de réduire ou de sup- 
primer les châtiments ne vous intéresse 
pas vraiment ? 

- En France, non, je m’en fous- 

- Si on arrivait à créer une société 
où on ne punit pas, vous ne seriez pas 
davantage satisfait ? 

- Faire une démocratie dans le pays 
qui était nommé autrefois métropole, 
c’est finalement faire encore une démo- 


cratie contre les pays noirs ou arabes. La 
démocratie existe depuis longtemps en 
Angleterre, entre Anglais probablement 
Je connais mal Phistoore anglaise, mais je 
. crois que depuis longtemps la démocra- 
tie était florissante en Angleterre, quand 
l'empire colonial anglais était florissant 
mais qu’elle s’exerçait contre les Hin- 
dous. 

- Vous pensez que les luxes écono- 
miques ou politiques des pays riches se 
paient toujours sur le dos du tiers- 
monde? 

- Pour le moment je ne vois que ça. 

- Et quelle société vous satisfait, 
enfin . - vous écœure le moins? 

- Là, je ne peux pas vous répondre 
politiquement mak -presque religieuse- 
ment Le mal comme le bien font partie 
de la nature humaîwa et s’expriment & 
travers les hommes ou les sociétés. Je ne 
condamne pas, je ne sais pas ce qui va 
sortir des anciens empires coloniaux. Je 
se sais pas ce qu’ils amont apporté de 
bien, je sais ce qu’ils ont apporté de mal. 
Peut-être ont-ils apporté du bien aussi, 
mais tout cela est si inextricablement 
mêlé que je ne serai jamais satisfait par 
un système politique, quel qu’il soit 


- Est-ce que c’est ça l’anarchisme ? 

- Probablement pas. J’ai pris parti, 
vous voyez, je ne suis pas resté indiffé- 
rent Quand j’étais à Mettray, j’ai été 
euvpyé en Syrie, et le grand homme, en 
Syrie, c’était le général Gouraud, celui 
qui n’avait qu’un bras. Il avait fait bom- 
barder Damas, et, comme j’apprenais un 
peu Farabe, je sortais du quartier à 
4 heures exactement pour rentrer & 
l’heure que je voulais. Les petits gars de 
Damas prenaient un grand plaisir à me 
promener dans les ruines qu’avaient 
faites les canons du général Gouraud. 
J’avais une double vision du héros et de 
la saloperie, du type dfgueulasse qu’était 
finalement Gouraud. 

» Je me sentis tout à coup tout à fait 
du côté des Syriens. D’abord, ça a été 
probablement un sentiment plus ou 
moins retors pour me faire bien voir 
d’eux, pour être aimé, pour participer 
aux jeux de cartes. 

» Les jeux de cartes étaient interdits 
par le gouvernement français. Alors, 
moi, j’allais jouer avec eux H«nc les 
petites mosquées jusqu’à 4 ou S heures 
du marin. 

- Comment expliquez-vous que, au 
lieu d’écrire l’argot ou d’inventer une 


langue, vous vous soyez coulé dans la 
langue de l’ennemi, c'est-à-dire le beau 
langage, celui de l’autorité et du pou- 
voir. Vous avez finalement écrit la lan- 
gue de Gouraud ? 

- Je ne suis pas très sûr que Gouraud 
ait écrit ma langue. Mais enfin, vous 
avez raison, il fallait d’abord séduire 
ceux dont vous pariez, ce à quoi vous 
appartenez sans doute, l'intelligentsia 
française. 

- Vous avez séduit avec la langue 
qu’on dit classique, une langue que vous 
n’avez pas bousculée. Vous vous en êtes 
servi comme elle vous arrivait. Et 
d’abord, qui vous a appris à écrire le 
français si correctement ? 

- La grammaire. 

- Mais il y a eu un moment à l’école 
où on vous a donné le goût du bien- 
écrire ? A Mettray ? 

- Je ne suis pas sûr que ce soit vrai- 
ment là. 

• Vous me reprochez d’écrire en bon 
français? Premièrement, ce que j’avais à 
dire à l’enn emi, il fallait le dire dans sa 
langue, pas dans la langue étrangère 
qu’aurait été Fargot Seul un Céline pou- 
vait le faire, fl fallait un docteur, méde- 


cin des pauvres, pour oser écrire TargoL 
Lui, il a pu changer le français bien cor- 
rect de sa première thèse de médecine eu 
un argot, avec des points de suspension, 
etc. 

» Le détenu que j’étais ne pouvait pas 
faire ça, il fallait que je m’adresse, dans 
sa langue justement, au tortionnaire. 
Que cette langue ait été plus ou moins 
émaillée de mots d’argot n’enlève rien à 
sa syntaxe. 

» Si j’ai été séduit, parce que je l’ai 
été, par la langue, c’est pas à l’école, 
c’est vers l’âge de quinze ans, à Mettray, 
quand on m’a donné, probablement par 
hasard, les sonnets de Ronsard. J’ai été 
ébloui. Il fallait être entendu de Ron- 
sard. Ronsard n’aurait pas supporté 
l’argot. Ce que j’avais à dire était tel, 
témoignait de tellement de souffrances, 
que je devais utiliser cette langue-là. 

— Vous avez fait de Ronsard votre 
gardien ? 

— Puisqu’il est l’une des premières 
émotions que j’ai eues, à la fois de la lan- 
gue française et de la poésie, c’est assez 
naturel que je lui réserve une sorte de 
fidélité. 

f tire la suite page VllL ) 







Pa 





] 

t* 

» 

c 

li 

P 

c 

<3 

fc 


I 


m 

so 

Bi 

de 

pr 

I» 

de 


pa 

do. 

fl. 

du 

Z 1 

fia 


ma 

rat, 

dia 


ron 

réù 

un 


I 

moi 

Du 

phc 

mo 

Soc 

sont 

nui 

COff 

et a 
plai 
achi 
par 
«air 
ÜOQ 
mile 
Iran 


E 
19 fi 
de i 

miei 

lace 

mflii 

En 

cTafi 



Sourz 



eu 


t* 
mi 
no 
Si 
bUt 
bm 
qu 
POi 
rat 
me 
ao t 

tYv 

Pat 

au 

By 

Phi 
i mr 

35 

Sai 

chl 

tau 

des 

Eur 

afin 

dut 

IBN 


l 





vin 


LE MONDE AUJOURD’HUI 
DIMANCHE 2Q-LUND1 21 AVRIL 1986 


IL FALLAIT 
QUE J'ÉCRIVE 

LA LANGUE DU TORTIONNAIRE 


(Suite delà page VIT.) 

- Question : Il y a un risque, quand 
on écrit comme Jean Genel. Les tortion- 
naires disent : « // n’est pas dangereux, 
il écrit si bien! » La récupération par la 
beauté l Est-ce qu’on pourrait comparer 
la façon dont vous vous saisissez de la 
langue du » tortionnaire » à la manière 
dont les bonnes prennent les robes de 
Madame ? Ou est-ce plus naturel chez 
vous ? En épousant cette musique et ce 
charme de la langue, obéissez-vous à 
une stratégie ou à un instinct ? 

— Je voudrais répondre que c’est une 
stratégie mais, malgré tout, avant d’aller 
à Mettray, j’ai été à l’école et j’ai tout de 
même appris le français. 

— Lisez-vous volontiers des choses 
parues récemment ? 

— Le dernier livre* que j'ai essayé de 
lire, c'est un livre de Raymond Abeliio. 
U m’a paru très mal émit et assez confus. 

- Vous avez dit que Rimbaud avait 
« choisi » le silence. Vous aussi ? 

- Je ne sais pas pourquoi Rimbaud a 
choisi le silence. J'ai dit qu’il avait com- 
pris qu'il devait se taire. Moi, il me sem- 
ble que, puisque tous mes livres ont été 
écrits en prison, je les ai écrits pour sortir 
de prise». Sorti de prison, l’écriture 
c’avait plus de raison d'être. Mes livres 
m’ont fait sortir de taule, mais après, 
quoi dire? 

- Il y a une part de vous qui est tou- 
jours en prison, non ? 

- Non. Non. Quelle part de moi ? 

- Ne serait-ce que la mémoire de 
ceux qui y sont restés, qui en sont morts 
ou qui s’y trouvent encore maintenant ? 

— Non, une part de moi reste davan- 
tage dans les pays épuisés par les Fran- 
çais, comme le Maroc, le Mali et 
d’autres. 

— Vous n'auriez pas eu Vidée d'écrire 
pour qu’il sortent, eux, de prison ? 

- Non. Je redis bien que la suppres- 
sion de la peine de mort me laisse com- 
plètement indifférent Je ne tiens pas du 
tout à ce qu'on mette des gars en taule, 
mais c'est une affaire entre eux et les 
juges, les gouvernements, etc., pas entre 
eux et moi. 

— Ce silence, nous sommes beaucoup 
à le déplorer. 

- Ah! Vous vous en remettrez. 

- Revenons à votre choix de la lan- 
gue classique. Pourquoi ? 

- Avant de dire des choses si singu- 
lières, si particulières, je ne pouvaïs-les 
dire que dans un langage connu de la 
classe dominante, il fallait que ceux que 
j’appelle « mes tortionnaires » m’enten- 
dent Donc il fallait les agresser dans 
leur langue. En argot Us ne m’auraient 
pas écouté. I! y a autre chose aussi La 
langue française est fixe, elle a été fixée 
au dix-septième siècle à peu près. 
L’argot est en évolution. L’argot est 
mobile. L’argot utilisé par Céline se 
démode, il est déjà démodé. 


- Mais vous êtes beaucoup plus sub- 
versif que Céline. Céline dit aux tortion- 
naires : « tout est de la merde », ça les 
arrange ce nihilisme. Alors que vous, 
vous dites : « on vents mettra dans la 
merde » ; il y a de la révolte chez vous, 
alors que chez lui il y a une espèce 
d’accablement et de geignardise. C'est 
beaucoup plus insupportable aux « tor- 
tionnaires » ce que vous dites. 

- Les vrais tortionnaires, en réalité, 
ne me lisent pas. 

- Pourtant, ils vous craignent, ils 
savent que vous êtes là. 

- Us s'en foutent, ils s'en foutent 
Non, il ne faut pas exagérer l'importance 
deçà. 

- Pouvez-vous donner un exemple de 
votre choix grammatical ? 

— La première phrase du premier 
livre que j’ai écrit commence ainsi : 
» Weidmann vous apparut » Le correc- 
teur d’imprimerie m’a demandé de corri- 
ger en remplaçant « vous » par « nous ». 
C'est * Weidmann nous apparut » n'est- 
ce pas, m’a-t-il dit J’ai tenu à ce qu’on 



Finalement, 
toute ma rie 
a été contre. 

Contre les règles 
des Blancs. 



conserve « vous apparut », parce que je 
marquais déjà la différence entre vous à 
qui je parle et le moi qui vous parle. 

— Vous preniez vos distances ? 

— Je prenais mes distances mais en 
respectant les règles, vos règles. 

- Vous n'avez jamais établi de 
règles vous-mêmes ? 

- Je crois que finalement toute ma 
vie a été contre. Contre les règles blan- 
ches. 

— Qu’est-ce que vous entendez par 
blanches ? 

- Des Blancs. Je veux dire que, 
encore maintenant - j’ai soixante- 
douze ans, hein ! - je ne peux pas être 
électeur. Même si vous pensez que ça a 
peu d'importance, je ne fais pas partie 
des citoyens français. 

— Vous n’avez pas vos droits dvt- 
ques? 

- Non, non. Il y a des délits que j’ai 
commis qui n'ont jamais été amnistiés, 
dont un pour vol et une condamnation à 
deux ans de prison entre autres. Et puis 
j'ai déserté deux fois. 


— Au total, avez-vous fait te compte 
de vos condamnations et de leur durée ? 

- Oui, quatorze arts. 

— Vous avez -beaucoup parlé d’une 
hiérarchie de la gloire qui serait la hié- 
rarchie du crime... Quel est te plus poé- 
tique des crimes T 

— Non. Je voulais dire que dm mots 
accolés, ou trois ou quatre, et deux 
phrases peuvent être plus poétiques 
qu’un meurtre. Si j’avais à choisir entre 
l’expression poétique par des mots ou, si 
elle existe, l’expression poétique par des 
actes, je choisirais l’expression poétique 
par des mots. 

- Quels sont tes mots qui vous 
paraissent les plus forts et les plus pro- 
ches d'un acte ? 

- C’est leur assemblage, leur 
confrontation. Il en faut au moins deux. 

— Est-ce qu’il y a un bonheur 
d'écrire. Avez-vous éprouvé profondé- 
ment une jubilation en écrivant ? 

- Une seule fois. 

- En écrivant quoi? 

- Les Paravents. Le reste m’a beau- 
coup ennuyé, mais fl fallait l'écrire pour 
sortir de prison. 

- En quelle année les Paravents ? 

- Attendez, je crois en 1 956 ou 1957. 
En tout cas, je corrigeais les épreuves 
quand de Gaulle est venu au pouvoir en 
1958, je crois, c’est ça. 

— Je me souviens des représentations 
à l’Odéon. Il y avait un cordon de flics 
qui protégeait te théâtre. Quel effet cela 
vous faisait d'être joué dans un théâtre 
national défendu par la police ? 

— Eh bien, l'impression tout de même 
que la police est assez inconséquente et 
le gouvernement français aussi 

— Ça devait vous faire plaisir, cette 
inconséquence? 

— Je l'avais remarquée bien avant 

- Mais la piéger une fois de plus 
comme ça devait être plutôt réjouis- 
sant? 

— Oui j'aurais aimé recommencer le 
coup avec Maria Casarès à la Comédie- 
Française, qui m’a demandé le Balcon, 
mais je n'ai pas pu le faire, ils ne vou- 
laient pas de Casarès. Elle est donc plus 
dangereuse que moi. 

— Les Paravents présentent la mort 
comme une chose finalement peu redou- 
table et peu importante. Est-ce votre 
opinion ? 

— C’est l’opinion de Mallarmé aussi : 

« Ce peu profond ruisseau ~ », vous 
savez la suite. La mort me paraît assez 
pcu_. enfin, le passage de vie à non-vie 
me paraît assez peu triste, assez peu dan- 
gereux pour soi quand on change de 
vocabulaire : le passage de vie à non-vie 
au lieu de vie à trépas, c'est tout d’un 
coup presque consolant, non ? 

> C'est le changement de vocabulaire 
qui est important. Dédramatiser. Le mot 
est employé couramment en ce moment 


- dédramatiser la situation. Je dédrama- 
tise la situation, qui fera de moi un mort 
en utilisant d’autres mots. 

— Un auteur dramatique qui dédra- 
matise ?— 

- Justement Si j'ai essayé de mettre 
au point une sorte de dramaturgie, 
c'était pour régler des comptes avec la 
société. Maintenant ça m’est égal, les 
comptes ont été réglés. 

— Vous êtes sans colère et sans 
drame? 

- Oh! je l’affirme d’une façon si 
péremptoire, si vivace que je me 
demande si réellement, c’est sans colère 
et sa n * ? drame. Là vous venez de toucher 
quelque chose. Je croîs que je mourrai 
encore avec de la colère centre vous. 

- Et de la haine? 

— Non, j'espère que non, vous ne le 
méritez pas. 

- Qui mérite votre haine? 

- Les quelques personnes que j’aime 
profondément et qui m'attendrissent. 

- II vous est pourtant arrivé d'aimer 
des salauds, ou jamais ? 

— Je ne fais pas la même distinction 
que Sartre entre les salands et les autres. 
Comme je suis incapable de définir la 
beauté, je suis absolument incapable de 
définir l’amour, de savoir— L’homme 
que vous appelleriez un salaud sous votre 
regard objectif, sous me» regard subjec- 
tif cesse d'être un salaud... Tenez, quand 
Hitler a Echu une raclée aux Français, 
eh bien oui! j’ai été heureux, j’ai été heu- 
reux de cette raclée. Les Français ont été 
lâches. 

— Et ce qu'il faisait, les camps 
d'extermination par exemple, c’était 
■marrant aussi ? 

- D’abord, vraiment, je ne le savais 
pas. Mais il s'agit de la France, il ne 
s’agit pas du peuple allemand ou du peu- 
ple juif, ou des peuples communistes qui 
pouvaient être massacrés par Hitler. Il 
s’agissait de la correction donnée par 
l’armée allemande à l'année française. 

— Et ça, ça vous a paru marrant? 

— Oh! grisant, je vous assure. 

- Et la raclée qu' Hitler a prise . 
ennuie vous a réjoui aussi ? 

— Ah! /étais déjà assez indifférent 
Les Français ont commencé leur traite- 
ment vache en Indochine et en Algérie et 
à Madagascar, etc. Vous connaissez 
l’histoire aussi, mieux que mai 

- Toutes les défaites ne sont quand 
même pas réjouissantes. La Pologne, 
qu’est-ce que ça vous fait ? 

— Vous savez, les Polonais m’ont 
quand même mis en prise» pendant qua- 
tre mais. 

— A ce qui leur arrive actuellement, 
vous réagissez comment ? 

- Ecoutez, la France a-t-elle réagi 
parce que à peu près mille personnes, 
hommes, femmes et enfants comme on 
dit dans les journaux, ont été tuées par la 


L'HOMME ÉBLOUI 


E m'appelle Jean Genet; je ne 
sais pas si vous ms connais- 
sez ; moi, je vous connais, je 
vous ai lu et f aimerais vous rencontrer... a 
Je n'avais ki de lui que Journal du voleur 
et je savais vaguement qua le personnage 
avait à maintes reprises scandalisé la 
société française par son théâtre et ses 
prises de position en faveur des Algériens, 
des Noirs américains et des Palestiniens. 

Ce coup de téléphone, un matin d'avril 
1974, me laissa perplexe. Tant de simpS- 
dté «t tThurnShé me boulever sè rent. 

Dans ce milieu oh le temps est 
mesuré, dépensé avec parcimonie, où 
r écoute est rare. Jean Genet m'apparut 
comme celui qui dément le destin et 
prône la trahison de l'ordre, de tous les 
ordres. Quand Q souriait,. 9 avait le visage 
d’un enfant qui n’est ni dupe ni innocent 
la visage de range qui rit de la mort de 
r ennui et de la fraternité. 

H venait de rentrer <fui long séjour au 
Proche-Orient, chez les Palestiniens. 
Quand je le vis pour la première fois, 9 
me cSt les quelques mots qu'3 connaissait 
en arabe et me pria de ne jamais parler 
avec U de littérature et surtout pas de 
ses fivres. Il cultivait foubfi non seulement 
de son oeuvre mais aussi du personnage 
qu’9 avait dfl être : *11 faut parier des 
Palestiniens. J'ai vécu avec eux, dans tes 
camps. J’ai vu des mères impuissantes 
devant des enfants qui mouraient déshy- 
dratés. B faut que je dise cela. Si je dois 
écrire aujourd'hui, c’est pour dta com- 
ment meurent les errfams palestiniens. 
J’ai vu des mères, avec dans ies bras un 


petit tas de fagots desséchés : leurs 
gosses. B était tout i fait naturel que 
faffh non seulement vers les plus défavo- 
risés, mate vers ceux qui cristaWsaïent au 
plus haut point la haine de rOcddem. » 

Sa rupture avec Sartre était due en 
partie i la question palestinienne. De Sar- 
tre, 9 (St : € B y a longtemps que j’ai 
compris qua sa pensée poBtiqua est une 
pseudo-pensée. A mon sens ce qu’on 
nomme te pensée sartrienne n'existe plus. 
Ses prises de pos it io n ne sont que juge- 
ments hâtifs eTintellectuel frileux qui 
n’ affronte que ses seuls fantômes. » 


Un homme sans bagage 

U lu arrivât de disparaître. H changeait 
d'hôtel et ne donnait plus signe de via. R 
s'en allait, sans laisser d'adresse. B par- 
tait. pas forcément en voyage, mais i 
s'absentait et installait te sBence entre lui 
et I» quelques personnes quTB fréquen- 
tait. En fait i ne les f réquen ta it pas, mais 
tes voyait de temps en temps. J'ai mis 
du temps i comprendra une chose : 3 ne 
croyait pas vraiment à l'amitié, du moins 
pas dans le sans commode et banal R 
me dit un jour que * c'est aussi creux que 
la fraternité Ou runrversaûté ». L'amour, 
c'est autre chose. On n’est pas loin de la 
mort. B m'en a rarement parié. Avec mol 
i aimait souvent commenter 1a manière 
dont f histoire s’imprime. T histoire qui per- 
pétue rhumifiatian des peuples démunis. 

R me dt un jour : * Quand je vote un 
homme différ e nt de moi, je n'en errions 


pas; je suis ébkxi, émervt&é par la dé- 
férence des autres. Je voudrais m'en 
approcher et que la séparation causée par 
la déférence dkrinua.» Quand 9 aimait 
quelqu'un, il était capable d'intervenir 
auprès des plus hautes autorités pour 
obtenir ui papier officiel ou une déroga- 
tion dont cette personne avait besoin. H 
ne demandait jamais rien pour kn-mëme. 

Quand 9 réapparaissait après une ten- 
gue absence, 9 vous pariait comme pour 
poursuvre une conversation commencée 
la vo9te. La tfcs pa rition n’est pas la rup- 
ture, c'est juste un blanc entra deux 
phrases. 

R avait un raffin e ment extrême dans 
tout, jusque dans son état de vagabon- 
dage. Sans bagage - c'est dans rétui i 
lunettes qu'9 gfissait un bout de papier où 
R notait quelques numéros de téléphone, 
- sans objets. 9 vivait dans des stuefios 
laids, moquette verte, papier peint orange. 
Une seule pièce, avec au mSeu un fit. une 
petite table et une lampe. Autour de hn, 
des centaines de paquets de Ghana, des 
piles de journaux et des bûuteites de lait 

vides . H refusait qu'on d&arrassa. Au 
mSeu de son Et un grand trou noir : un 
mégot de cigarette tombé de ses doigts 
pendant qui somnolait II dormait quand 
i faisait jour. La même dose de somni- 
fère : trois suppositoires NunbutaL Depuis 
des armées, 3 armulart 1e soir et rad|ot- 
gnait ainsi à la nuit 

Quand, un jour, je kn proposai avec 
une amie, de nettoyer un peu son studio, 
i nous l'interdit, puis avec son sourire et 
son ironie nous (fit : c Je ne veux pas 


anrihBer cet état de vagabondage qui est 
te mien. Je veux rester disponible m, puis, 
comme pour élargir le champ de la 
réflexion, 9 ajouta : c Comme trous savez, 
je suis du côté de ceux qui cherchent i 
avoir un territoire, mais je refusa d’en 
avoir m a 

Se voulant sofitaire et sans attaches, 3 
avait tout donné, absolument tout ce qu'3 
gagnait - B ne possédait rien, - aux 
trois hommes qil a aimés. Ce sont ses 
héritiers. II lut arrivait de signer des 
contrats et de tes rompre. Quand on le hi 
reprochait 3 répon da it : «■ Vous avez eu 
ma signature: pas ma parole la L’argent 
B ne te mettait jamais à la banque; 3 le 
gardait sur lui le temps de le faire parve- 
nir à ceux à qui 3 le destinait 

fl avait un grand besoin de paix et 
d'oui*. n me cficta alors cette phrase : 
e La multiplication du nom fait croire 
qu’on a beaucoup d'importance. On n’en 
a aucune. La rraftfcSc&tün du nom bit 
croira qu'on a un pouvoir. Qn n'en a 
aucun. B but donc constamment se sur- 
veBler et refaire le point sur son propre 
anonymat et c'est vraiment très fatigm t; 
ça vous empêcha de rêver. » 

Certes, ni saint ni martyr: cométfien h 
la rifpjeur dans la mesure où 2 ai ma it pro- 
voquer ; se tenant en retrait par rapport à 
son personnage, ce qui hé permettait de 
rire de kihnSme, en tout cas de ce qu’l 
était et de rire aussi des autres. 

TAHAR BEN JELLOUN. 
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police de Hassan II au Maroc, à Casa ? 
A quel moment les Français ont-ils 
réagi? Je connais bien le Maroc, vous 
savez. La misère est énorme, immense, 
et personne n’en dit un mot 

- En Pologne, il ne s’agit pas uni- 
quement de misère . il s’agjt d’un écrase- 
ment des libertés. 

- Ah! vous croyez que les libertés ne 
sont pas écrasées au Maroc ? 

- Et qui les défend, qui défend le 
peuple arabe ? Kadhafi ? 

- Peut-être que vous ne le savez pas, 
maïs je ne suis pas arabe et je ne peux 
pas me prononcer au nom des Arabes, ni 
au nom de Kadhafi. Mais je sais ce que 
le nom de Kadhafi fait aux Américains 
et aux Européens, évidemment. 

— En somme, vous n'étes citoyen de 
nulle part ? 

— Bien sûr que non. 

• Si vous aviez à définir une patrie, 
ce serait quoi ? 

- Oh ! je l’ai fait un jour, un peu en 
blaguant, dans l’Humanité, qui m’avait 
demandé d’écrire un texte. Pour moi. 



Les Panthères noires 
n’auraient 
pas voulu 
que je me batte 
pour eux. 



une patrie ce serait vraiment trois ou 
quatre personnes. l'appartiendrais à une 
patrie ri je me battais, mais je n'ai pas 
du tout envie de me battre pour des 
Français ni pour qui que ce soit du reste, 
ni même pour les Panthères noires. Les 
Panthères n’auraient pas voulu que je 
me batte pour eux. 

- Les combats sont souvent idéologi- 
ques et symboliques, donc l’artiste ou 
l'écrivain y a sa place. Vous ne vous êtes 
pas senti combattant par la plume ? 

— Vous pariez comme Simone de 
Beauvoir. 

- On ne combat pas avec la plume? 

- Non. J’ai, bien sûr, assisté à des 
manifestations avec Sartre, avec Fou- 
cault, mais c’était très anodin, avec une 
police très respectueuse finalement, qui 
établissait plutôt une complicité avec 
nous, qui nous faisait complices d'elle. 
Une police surréelle. 

- Alors, en écrivant, on sort de pri- 
son mais on ne change pas le monde ? 

- En tout cas pas mol Non. 

— Et est-ce qu'on change les autres 
individuellement? Est-ce qu’un lecteur 
est changé ? Est-ce qu'il y a des livres 
qui vous ont changé ? 

— Finalement, non. Je crois, sans 
apporter de preuves, mais je crois qu’à 
l’éducation qui vient des livres, des 
tableaux ou d'autre chose, de l’éducation 
qn’on reçoit, s’oppose un facteur person- 
nel que je ne peux pas nommer autre- 
ment. Je suis incapable d’en discerner les 
bornes, mais chaque homme fait sa 
pâture de tout. Il n'est pas transformé 
par la lecture d'un livre, la vue d’un 
tableau ou par une musique ; il se trans- 
forme au fur et à mesure et, de tout ça, il 
fait quelque chose qui lui convient. 

- Et si un * tortionnaire » vous dit 
qu’il a été changé par la lecture de Jean 
Genet, qu'il en fait sa « pâture • ? 

— Si ça se présentait, je lui demande- 
rais de m’en donner les preuves. 

- Quelles preuves ? 

— Eh bien ! c’est à lui de les do nner : 

- Par des actes? 

- Je ne sais pas, je ne pense pas 
qu’un homme puisse être transformé par 
ce que j’ai écrit II peut détester ce que 
j ai écrit ou y adhérer. D’ailleurs, un tor- 
tionnaire n’est pas complètement un tor- 
tionnaire. En vous qui me pariez mainte- 
nant, il y a une part de coupable. Je ne la 
distingue pas d’une façon, très claire, 
mais c’est parce que vous n'avez jamais 
mis tes pieds réellement de l’autre côté. 

“ Mais regardez comme Sartre a été 
modifié peu- vous ! 

- Non. 

- Je pense que ouL 

- Ah ne»! 

“d’en suis sûr. En tout cas, U a été 
modifie par ce qu'il a écrit sur vous. 
L'avez-vous été vous-même par ce qu’il 

aient? * 

— Eh bien 1 j’ai jamais lu complète- 
ment ce qu'il avait écrit, ça m'ennuyait 
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- Cest ld r. i/ faut\ire. vous avez 
j des excuses. 

! - Cest , 

! — ifcx aJomman t, mis long. Avez- 

vous connu fierre Goldrm ? 

t no 

Vousjavez suivi t qui lui arri- 
vait ? 

, il m’a ait de Fresnes 

on de là S^nté, j’ai cmbF Des amis à loi 
étaient venus me voir il m’a envoyé 
ose lettre où ü me dit <11 voulait abso- 
lument rompre avec us ses anciens 

amw 

- Et Mexrine ? 

- Chapeau ! 

- Qu'est-ce qui j que vous dites 

« chapeau! » quan vous apprenez 
qu’un coup a été fai Je pense à Mes- 
rine là. Est-ce plutà ® beauté de l’acte 
ou sa force comiqvSa force de déri- 
sion? 

— Vous avez q? âge ? Est-ce que 
vous avez bien <*>u la défaite de 
1940 ? Ça, c'était * comique, ces mes- 
sieurs décorés quittent use canne et. 


Leaonde 
oçdental 
m’piétiné. 
D r m’a pas 
civaincu. 


au bout d a canne, une ponte pour 
ramasser imégots sans se baisser, ces 
dames jf/wril ou de Passy.^ Il y avait 
plein de £es comme (a très réjouis- 
santes. ..’ 

- Y d eu d’autres événements que 
la défaide 1940 qui vous ont tant 
réjoui? 

- Oïl y & eu l'extraordinaire terme 
des Allons et des VietnamieDS du 
Nmd P aux Français et lace aux 
Amènes bien sûr. 

- j s mettez sur le même plan la 
défaites uns et l'héroïsme des 
autres 

— I du tout sur le même plan.. 
GrâceKi seulement à leur héroïsme, 
mais leur intelligence, à leurs trou- 
vaille; tant de choses, les Vietnamiens 
du Nd ont pu finalement obliger 
l’ambadeur de Saigon à prendre le 
drape sous son bras et à foutre le 
camiN* est-ce pas assez marrant? 
Quaà la débâcle de l'année française, 
c’étr aussi celle du grand état-major 
qui Ait condamné Dreyfus, non ? 

.Et le terrorisme à Pitalieiuie, les 
Brides rouges ? 

le ne parierai pas des Brigades 
pr le moment, mais, ri vous voulez 
ta, de Baader. A peu près tout le 
; onde, même à gauche, en France, a été 
! jntre Baader, la gauche oubliant com- 
■ ilètement qu’il était Fan des premima à 
avoir manifesté contre le chah à Berlin. 
Et cm n'a retenu de lui qu’un trouble-fête 
de la société allemande. 

— Les anciens gauchistes en France 
ont. semble-t-il, choisi la norbviolence. 
S’il en était autrement et si le terro- 
risme fonctionnait comme celui des Bri- 
gades rouges, comment réagiriez-vous? 

— Je vous ai dit mon âge tout à 
rheure. Je ne serais pas tris efficace 
puisque je ne vos pas grandkhose, mais 
sûrement je serais de léor côté. 

- Même si cela doit entraîner l’arri- 
vée d’un Etat encore plus répressif ? 

- Il serait répressif contre qui? 
Contre quelques Blancs qui ne se sont 
pas gênés de mena: la répression aussi 
bien en Algérie qu'au Maroc et ailleurs. 

- Autrement dit, votre 
serait : tant pis si les Etats blancs 
font à eux-mêmes ce qu’ils ont infligé 
d’autres? 

- En quelque sorte. Je dirais 
tant mieux _ 

- Vous n’étes Jamais aussi 
que quand vous décrivez un 
heur-. 

- Le malheur de qui? Tqr_de 
même, ce n'est pas le malheur 
râbles qui me fait sourire. 

— Mais vous savez très 
quand un Etal se renforce, 
pauvres qui trinquent d\ ‘ 

— Les Français ne sont 
Le véritable pauvre, en 
travailleur Immigré. Les 



sont pas pauvres. Us bénéficient du fait 
que la France a été un eupïre colonial. 

- Il y a quand mène cinq millions 
de Français qui gagnent moins de 
3 000 F par mois, çafàt du monde. 

- Non, ça fait ms tellement de 
monde, vous savez, mr cinquante-trois 
millions.. 

- Il n’y apasdepauvra en France? 

- De Français, proportionnellement 
moins rqu’aîlleurs. Peut-être pas moins 
qu’en Allemagne de l'Ouest ou qu'en 
Suède mais mob* qu’aux Etats-Unis où, 
dans certains jôettos noirs, D y a une 
misère épouvajt&ble. 

- Voud fates une distinction défini- 
tive entre j l* misère des Blancs et la 
misère de} A* très? 

: pas moi qui fais la distino- 

il s’agit de Blancs, ça vous 
paraîtjoins injuste, ça ne vous touche 
pas? 

/est-à-dire que jusqu'à présent les 
Noirpe m'ont encore rien fait. 

'■ dirait que . quand un Blanc est 
i, pour vous ce n’est pas grave. 

' Non en effet 

Ça rend coupable d’être blanc? 
sorte de péché originel ? 

Je ne pense pas que ce soit le péché 
_ tel ; en tout cas pas celui dont parle 
Bible. Non, c’est un péché tout à fait 
lu. 


- Vous n’avez pas voulu être blanc, 
que Je sache ? 

— Ah ! dans ce sens, en naissant blanc 
et en étant contre les Blancs j’ai joué sur 
tous les tableaux à la fois. Je suis ravi 
quand les Blancs mit mal et je suis cou- 
vert par le pouvoir blanc puisque moi 
aussi j’ai l’épiderme blanc et les yeux 
bleus, verts et gris. 

- Vous êtes des deux côtés? 

- Je suis des deux côtés. Oui. 

C’est une situation qui vous platt? 

— En tout cas, c'est une situation qui 
m'a permis d’apporter la pa gailla 
moi-même. 

- Il y aune pièce qui s'appelle les 

Nègres qui raconte assez bien tout ça. 


— Oui, peut-être. 

— Et les Polonais qui sont blancs de 
peau comme vous, qui n’ont colonisé 
personne et qui se font écraboiâller tous 
les trente ans, ça vous laisse indiffé- 
rent? 

— Us se laissent écrabouüler tous les 
trente ans... Pai quand même envie de 
mettre fin à cette évocation en vous 
disant purement et simplement que ça 
les regarde, finalement Ils se sont laissé 
écraboniller, en effet la moitié d’entre 
eux par les Soviétiques, l’autre moitié 
. par Hitler, bien avant, c’était par les 
Suédois. Tout ça c’est des guerres entre 
Blancs , c’est presque des guerres provin- 
ciales, des guerres communales, presque 
la guerre des boutons. 

— Vous avez écrit un article dans le 
Monde qui a fait beaucoup de bruit. 
Vous sembliez donner raison sur pas 
mal de points à l’Union soviétique. Est- 
ce que. depuis l’invasion de l’Afghanis- 
tan vous avez changé d’avis ? 

- Non, je n’ai pas changé d'avis. 

- Ce sont pourtant des Blancs qui 
écrasent des non-Blancs. 

— Je ne sais vraiment pas et j’ai bien 
Fimpression que vous non plus vous ne 
savez pas ce qui se passe en Afghanistan. 
Vous lisez le Monde qui est un journal 
qui n’est pas fasciste mais enfin un jour* 
nal de droite, même s’il a pris des posi- 
tions pour Mitterrand, non ? 

- C’est un autre débat 

— Si vous voulez, mais enfin je vois 
les choses comme ça. 

- Il était un peu tout seul. le Monde, 
au moment de la guerre d’Algérie 

- Non, il a très bien su utiliser les 
guillemets. E a su les utiliser quand fi 

fallait 

- Revenons à l’Afghanistan. Vous 
pensez qu’il n’y a pas oppression ? 

— Vraiment, j’en sms rien. 

- Là où il y a des chars, il ne vous 
partit pas qu’il y a soupçon d’oppres- 
sion? 

- Y a-t-fi autant de chars que vous le 
dites? 

- On en montre. On montre aussi des 
partisans dans la montagne qui ne sont 
pas le contraire des Nord-Vietnamiens 
dont vous parliez tout à l’heure, mais on 


n’était pas sur place non plus pour le 
vérifier. 

- Vous n'engagez pas avec moi un 
vrai débat Vous ne vous mouillez pas. 
Vous me laissez me mouiller mais vous, 
vous ne bougez pas. 

— Ce n’est pas moi qu’il s’agit 
d’entendre. 

— Je veux bien répondre à toutes vos 
questions. 

- Vous pensez que les Soviétiques 
ont moins ton d’être à Kaboul que les 
Américains à Saigon ? 

- Je pense que le pouvoir, quel qu’il 
sent c'est le pouvoir. Pourtant ri un 
gosse, un enfant de trois ans ou de 
deux ans prenait pour s'amuser un flacon 
de cyanure, je m’arrangerais pour le lui 
enlever. Cet asservissement de certains 
peuples dont vous parlez, je n’en suis pas 
très sûr. Je n'ai pas de preuves parce que 
tous les journaux qui me renseignent sur 
1 * Afg hanista n sont des journaux du sys- 
tème dans lequel nous vivons actuelle- 
ment et qui est tellement antisoviétique. 

- S’il y avait une guerre directe 
entre l’URSS et l’Amérique, vous seriez 
de quel côté ? 

- Evidemment du côté de la Russie. 

— Pourquoi ? 

- Parce que la Russie déstabilise, 
c’est un ferment Les Etats-Unis ne me 
semblent plus être un ferment 

- Ferment de quoi? 

- Je ne sais pas encore, en tout cas de 

désordres pour vous, pour le monde occi- 
dental. 

— Et pour sa population, vous pensez 

que l’URSS est un ferment ? 

— Je n’ai jamais mis les pieds en Rus- 
sie, mais j’ai été aux Etats-Unis. Je peux 
imaginer l'Union soviétique après avoir 
vu les Etats-Unis. 

- La liberté à l’américaine n’est le, ’ 
ferment de rien du tout ? 

- Cest un peu le genre de question 
que j’d posée à Angela Dans. Evidem- 
ment elle avait déjà choisi l'Union sovié- 
tique. 

- Mais vous croyez vraiment à l’ave- 
nir de ce désordre, de cette inquiétude 
que déclenche lUnion soviétique? Ou 


JeaaGeoet 
ta 1951, à Farts, 
photographié 

par PUtippe Habmam/MagMRP 


c’est parce qu’elle fait peur aux bour- 
geois? 

- Les deux. Je fais toujours 
confiance à l'inquiétude et à l’instabilité 
parce qu’elles sont signes de vie. 

— Elle n’est pas porteuse de mort du 
tout, cette force? 

- N'importe quoi est porteur de 
mon, évidemment 

- Vous croyez à la force parce qu’on 
ne peut pas dire qu’elle pratique la 
conviction, la persuasion, l’URSS. 

— Si, aussi la conviction. Le monde 
occidental m’a piétiné, il ne m’a pas 
convaincu. * 

- Vous avez dit que la divinité ou Je 
ne sais quel dieu vous amusait, je vou- 
drais savoir ce qui vous amuse dans ce 
dieu-là. 

— Si vous parlez du dieu des juifs ou 
finalement du dieu des chrétiens, il 
n'aurait peut-être rien de bien marrant 
Mais fi se trouve qu'on m’a fait le caté- 
chisme. Le curé du petit village où j’ai 
été élevé - j’avais huit-neuf ans - était 
un curé qui passait pour avoir baisé 
toutes les femmes des soldats. Oui, les 


La beauté d’un visage 
ou d’un corps 
n’a rien à voir 
avec la beauté 
d’un vers de Racine. 


femmes qui étaient restées dans le vil- 
lage pendant la guerre. On ne le prenait 
pas très au sérieux ; ça faisait un peu 
rigoler. Le catéchisme était raconté 
d’une façon ri bêtasse que ça avait l’air 
d’une blague. 

— La beauté, vous en parlez parfois 
pour une personne, un visage. Plus géné- 
ralement, c’est quoi ? 

— La beauté d’un visage ou d’un 
corps n'a rien à voir avec la beauté d’un 
vers de Racine évidemment. Si un corps 
et un visage rayonnent pour moi, ils ne 
rayonnent peut-être pas pour d’autres. 

- Donc, à chacun sa beauté, pour 
Racine comme pour un visage. Vous 
n’avez pas de définition de la beauté? 

— Non mais vous, est-ce que vous en 
avez une ? Ça, ça m'intéresse. 

- Non, c’est la beauté de Genet qui 
est Intéressante SI on vous dit que vous 
avez énormément d’innocence sur le 
visage, ça vous vexe ? 

- Non. 

- Ça vous flatte? 

— Assez, oui. Parce que nous savons 
maintenant que les innocents sont per- 
vers. 

- Il y a un plaisir à prendre le visage 
de l’innocence et à se savoir pervers ? 

- Je n’ai pas pris le visage de l'inno- 
cence. Si vous me dîtes que je l'ai, je l'ai. 
Si vous pensez que je ne l'ai pas, je l’ai 
pas. Mais j’aurais davantage de plaisir si 
vous me disiez que je l’ai et que vous 
pensiez que je Pa£ 

^ - Non seulement je pense que vous 
l’avez mais Je trouve que l’ange de 
Reims a Pair d’une crapule à côté. 

— Le sourire de l'ange de Reims-.. U 
est assez faux-jeton, vous avez raison. ■ 

Cœ propos de Jean Genet sont extraits 
d’un document réalisé per Témoins, avec 
fa collaboration da Bertrand Poïrot- 

Delpech. 


BON DE COMMANDE 

à retourner h : Témoins, 

12, avenue du Maine, 75015 P vis 
ou 16. nie Marignan, 75008 Paris. 

Envoyez-moi sous huitaine la 
vidéo-cassette de Jean Genet. 
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□ SECAM □ PAL 
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LE MONDE AUJOURD’HUI 
DIMANCHE 2Q-LUNDI 21 AVRIL 1986 


RENCONTRE AU PAYS D'AZZEDINE 


L'un des plus récents témoignages 
sur Jean Genet est la rencontre , 
au Maroc, il y a moins d'un an, 
entre l'auteur du Balcon, 
que la Comédie-Française allait donner 
— et qui sera repris en juin prochain, — 
et le directeur administratif du théâtre 
dont nous publions le récit 


J ’ARRIVE à Rabat le 24 mai 
1985, à 16 b 30. Je me 
rends à l’hôtel d’Orsay, face 
à la gare. Genet m’y a réservé une 
chambre. C’est simple et très pro- 
pre. A 18 heures, je retrouve 
Genet dans sa chambre. 

Une chambre à deux lits. Je 
suis assis sur le lit, Genet sur 
l’autre, nous sommes face à face, 
il tourne le dos à la fenêtre. Sur le 
lit, quatre ou cinq cahiers d’éco- 
lier sont éparpillés, une quinzaine 
de stylos feutre sont soigneuse- 
ment rangés. 

Par terre, sons la fenêtre, d’une 
petite valise en skaï marron sor- 
tent des sachets de plastique 
vides. A gauche de la fenêtre, 
j’aperçois un placard ouvert, qui 
contient un blouson pendu à un 
cintre et un pull-over blanc posé 
sur une étagère, plié dans un 
sachet de plastique. 

Je suis venu discuter avec Jean 
Genet du contrat de droits 
d’auteur pour la représentation de 
sa pièce le Balcon à la Comédie- 
Française. 

Jean Genet. - «La pièce ne 
m’intéresse pas, parce qu’elle est 
loupée. Je m’en suis détourné en 
l’écrivanL C’est pour ça que les 
scènes des révoltés sont ratées. Si 
je vous la donne, c’est parce que 
votre argent m'intéresse (rire). 
Pas pour moi. Cest pour Azze- 
dine, un petit enfant de six ans. Je 
mets de l'argent sur son compte 
en banque; on lui donne 12% 
d'intérêt. Tout ça est bloqué 
jusqu’à sa majorité. 

» Chaque fois qu’on joue mes 
pièces, il y a des scandales. Je 
voudrais que tout soit calme cette 
fois-ci. Cest une histoire simple. 
La Comédie-Française joue la 
pièce, et c’est touu Dites bien ça à 
Jean-Pierre Vincent et à Georges 
LavaudanL 

Je lui lis le projet de contrat, il 
m’écoute la tête penchée. Lorsque 
j’ai fini ma lecture, j’attends, 
silencieux, sa réaction. Il me 
regarde. 

- Je suis un vieux pédéraste, 
mais ce que je vais vous dire n’a 
rien à voir avec ça. Vous avez des 
yeux étonnants. Je n’ai jamais vu 
deS yeux aussi verts. Vert nor- 
mand. 

(Il rit - et mon embarras 
relance son rire.) 


- Qui va jouer dans le Bal- 
con? 

Je hri lis la liste des acteurs. Il 
n’en connaît aucun. 


— Madame Irma, c'est la 
reine. Il y a quelques jours, j’ai 
pensé que ce rôle devait être joué 
par une jeune fille de quatorze 
ans. qui mènerait tout le monde à 
la baguette. 

- Vous dites des choses tout à 
fait opposées dans vos notes 
« Comment jouer le Balcon. • 

— Ah bon? 

Je lui lis les notes : « Essayer de 
rendre sensible la rivalité qui 
parait exister entre Irma et Car- 
men. Je veux dire : qui dirige la 
mais on et la pièce ? Carmen ou 
Irma ?» Si c’est une petite fille 
autoritaire, cette ambiguïté dispa- 
raît. 


Interdît d'Etats-Unis 


— Vous avez raison, oubliez ça 
(silence) .Il y a quelques années, 
j’ai été invité par le magazine 
américain Esquire à faire un 
reportage à la convention démo- 
crate aux Etats-Unis. Mais je 
n’ai pas le droit d’entrer aux 
Etau-Unis. Alors j’y suis entré 
d’une façon marrante, par le 
Canada. J’ai rencontré McCar- 
thy, Humphrey. et j’ai tout à 
coup pensé que cette énorme 
machine, les Etau-Unis, était 
dirigée par trois jeunes femmes 
italiennes dans un salon, à la 
baguette. 

(U rit, il regarde dans le vide.) 



Une scène 
du fialcos 
à la Comédie- 
Française. 
Mise en scène 
de Georges 
LavaudanL 


- J'ai vu le Balcon monté par 
Victor Garcia. Cétait stupide. Il 
avait fait un dispositif vertical, 
alors que c'est une pièce horizon- 
tale. 

- Je vous enverrai un croquis 
ou une photo de la maquette de 
notre décor. 


- Surtout pas ! Je reçois des 
photos tous les jours, de partout. 
Ça ne m’intéresse pas. le théâtre. 

— Votre théâtre ou le théâtre 
en généra] ? 

- Les deux. J'ai vu une pièce 
formidable à la télévision. Serto- 
rius, de Corneille. Les vers sont 
tris beaux, mais c'est tellement 
mal joué. Excusez- moi. mais 


c'était la Comédie-Française. 
Comment s’appelle ce comédien 
espagnol ? 

— José Maria Rotats ? 

- C’est ça. Il jouait tris mal. 
Il disait les vers comme s'il 
s'était agi du scénario d’un film. 

Je proteste en disant que c’est 
un grand acteur. Il est un peu 
gêné (silence). 

- Je vous ai vexé, hein ? (Il 
rit) La seule fois où je me sms 
vraiment amusé, c’est quand - j’ai 
écrit les Paravents. En 1957. juste 
avant l'arrivée de de Gaulle. Je 
ne pensais pas que ça serait joué. 
Je n’ai pas pensé au théâtre, à la 
représentation. J’ai mis l’impos- 
sible sur le papier : une pièce 
contre la France, cent dix-huit 
personnages. Et finalement, non 
seulement ça a été monté, mais en 
plus dans un théâtre national. (□ 
rit) Je l'ai écrite à Amsterdam, 
pendant l’hiver 1957. Il faisait 
humide, j’avais toujours mon 
pardessus sur moi. Je vivais avec 
. un funambulisle. Le soir, il par- 
tait chercher des filles, et moi 
j’écrivais. (Silence.) 

* Le Balcon, ça va choquer les 
spectateurs du Français. La der- 
nière fois qu’on l’a monté à Paris, 
c'était dans une mise en scène de- 


Bourseiller. Vous connaissez 
Bourseiller ? 

— Oui, très bien. 


- Quand Vilar est venu me 
voir pour me demander les droits, 
à la fin de la conversation il m'a 
demandé de supprimer tous les 
gros mots. Quel imbécile 1 (H 
rit) 

Vers 8 h 30, nous quittons sa 
chambre et descendions à la récep- 
tion. H sort de sa poche un gros, 
rouleau de livres sterling et 
demande au réceptionniste de lui 
changer de l'argent. H commande 
• un taxi pour la soirée et 
m’emmène sur la côte, dans un 
restaurant très luxueux fréquenté 
par la bougeoisie marocaine. 

Sur la rouie, au bord de la mer, . 
il me montre une petite maison* 
avec un petit jardin, le tout très 
bien entretenu. 


Fête en Syrie 


tous arrivons an restaurant Je 
lui Varie de l'islam et des pays 
arabes. Je lui demande de me par- 
. 1er d\ son premier contact avec le 
: arabe. 


- Vous voyez cette maison, 
c’est la maison de mes rêves. 

— Vous avez cherché à l’ache- 
ter. 


— Non, bien sûr. J’ai voulu 
acheter une vieille prison espa- 
gnole à Laroche. Pour Azzedine. 

• Azzedine, quand Je l’ai 
connu, il avait deux mois. Vous 


C'EST VOUS SARTRE? 


S IMONE DE BEAUVOIR a ra- 
conté dans la force de 
l'Sge {Gallimard) sa pre- 
mière rencontra avec Jean Genet. 
En voici un extrait. 

« Nous avions entendu parler 
depuis plusieurs mots d'un poète 
inconnu, pue Cocteau avait dé- 
couvert en prison et qu’fl tenait 
pour le plus grand écrivain de 
l’époque: c’est du moins ainsi 
qu'il rêvait qualifié, dans une let- 
tre adressée en juillet 1943 au 
présidant de la 19* chambre cor- 
rectionnelle, devant lequel passait 
en jugement Jean Genet. déjà 
condamné neuf fois pour vol (...) 

Je m’en laissais moins conter 
que dans ma jeunesse ; le voyou 
de génie me semblait un person- 
nage un peu conventionnel ; sa- 
chant le goût de Cocteau pour 
l’extraordinaire et pour la décou- 
verte, je b soupçonnais de faire 
de la surenchère. 

Cependant lorsque parut dans 
i* Arbalète le début de Notre- 
Dame des fleurs, nous fûmes 
saisis; Genet avait visiblement 
subi les influences de Proust de 
Cocteau, de Jouhandeau. mais il 
avait une voix à lui hvnùtatde. Il 
était bien me. à présent qu’une 
lecture rafraîchît notre foi dans b 


littérature: ces pages nous dé- 
couvraient à neuf le pouvoir des 
mots. 

Cocteau avait vu juste: un 
grand écrivain venait d’apparahre. 

U était sorti de prison, nous 
avait-on drL Un après-midi de 
mai. comme je me trouvais au 
Flore avec Sartre et Camus. 3 
s’approcha de notre tabb : c C'est 
vous, Sartre ? ». demanda-t-il 
brusquement. Le cheveu ras. les 
lèvres serrées, b regard méfiant 
et presque agressif, nous lui trou- 
vâmes l’air d’un dur. U s’assit 
mais ne resta qu’un moment. Il 
revint et nous nous vmtes très 
souvent. De la dureté, il en avait ; 
cette société d’où il avait été ex- 
clu dès ses premiers vagisse- 
ments. il b traitait sans égards. 
Mais ses yeux savaient sourire, et 
sur sa bouche s’attardait r éton- 
nement de Vmtanca ; il était fa- 
cile- de causa- avec lui: fl écoutait, 
il répondait. On ne l'aurait jamais 
pris pour un autodidacte ; dans 
ses goûts, dans ses jugements, il 
avait l’audace, b partialité, b dé- 
sinvolture des gens pour qui 1a 
culture va de soi, et un remarqua- 
ble discernement. 

Il lui arrivait d’évoquer avec 
emphase b Poète et se mission ; 


fl feignait de se prendre aux élé- 
gances et aux fastes des salons, 
dont fl chatouilbit b snobisme ; il 
ne tenait pas longtemps cas af- 
fectations: il était trop curieux et 
trop passionné. Ses intérêts 
étaient catégoriquement circons- 
crits : S détestait les anecdotes, b 
pittoresque. Nous étions montés 
sur b terrasse de mon hôtel, un 
soir, et je lui montrai les toits: 
« Que voulez-vous que j'en 
foute ? ». me dit-il avec humeur; 
fl avait trop i faire avec lui-même, 
ajouta-t-il, pour s'occuper des 
spectacles extérieurs. En fait, B 
savait très bien regarder: quand 
un objet, un événement, une per- 
sonne, avaient du sens pour lui il 
trouvait pour en parler les mots 
les plus directs et les plus justes ; 
seulement, il n’accueillait pas 
n’importe quoi; il avait besoin de 
certaines vérités et fl cherchait 
souvent par de bizarres détours, 
les clefs qui bs lui ouvriraient 
U menait cette quête avec une 
sorte de sectarisme, mai s aussi 
avec une des intelligences bs plus 

aiguës que j’aie connues ; son pa- 
radoxe. à cette époque, c’est que, 
buté dans des attitudes, donc peu 
ouvert c’était pourtant un esprit 
entièrement libre. A b base de 


son entente avec Sartre . fl y eut 
cette liberté que rien n’intimidait 
et leur commun dégoût de tout ce 
qui l'entrave: b noblesse d’âme, 
bs morales intemporelles, b jus- 
tice universelle, les grands mots, 
les grands principes, bs institu- 
tions et bs idéalismes. 


Dans ses propos, comme dans 
ses écrits, U taisait exprès de re- 
buter; fl assurait qu’il n'hésiterait 
pas i trahir ou i voler un ami ; ce- 
pendant jamais je ne F entendis 
dira du mal d'aucun; fl ne per- 
mettait à personne d’attaquer 
Cocteau devant lui; plus sensi- 
bles à des conduites qu’à des pro- 
vocations abstraites, dès le début 
de nos rotations nous nous atta- 
châmes à hé. 


Quand nous fûmes sa connais- 
sance, nous projetions une nou- 
velle fiesta ; je l’y aurais volon- 
tiers invité ; Sartre m'objecta qu’il 
ne s'y plairait pas; en effet fl 
convenait à des petits-bourgeois, 
solidement établis en ce monde, 
de se perdre, pendant de brèves 
heures ; mais Fabool et b bruit, 
Genet n’avait aucun goût pour cas 
dissipations ; fl avait été perdu 
d’abord et il tenait i sentir sous 
ses pieds b terre ferme, s ■ m 


. — Von premier contact avec 
les Aribes, c’est Damas. J’avais 
dix-huians, j’y faisais mon ser- 
vice mtüaire. Je me suis beau- 
coup athehé aux Syriens. J'y 
suis reioiniê souvent La Syrie, 
c’est lepa)c auquel je suis le plus 
attaché Jjuzi des amis extraor- 
dinaires. Qumd j’y retourne, 
c est toute urifète. 

— Alors, pnrquoi vous être 
installé au MVoc plutôt qu’en 
Syrie? 

. — Je ne suis & vraiment ins- 
tallé au Maroc (ing silence). J’y 
ai des amis palaimens (hésita- 
tion, silence). Ojt une vraie 
question (sflencê. Pourquoi? 
(hochement de tête’ 

- C’est peut-êtrcjue le Maroc 
est le seul pays arab^ui ait voulu 
entrer dans le Marcs commun. 
(U rit.) 

— Vous savez bien ce n'est 
pas pour ça! 

- Bien sûr, mais tev^laïc dire 
que c’est le pays le plus cheval 
sur deux civilisations. 

(Comme s’il ne m’a^ pas 
entendu ou compris.) 

- Il y a vingt ans. fêgg $ 
Tanger. Je suis sorti demox^tel 
pour acheter des journaux. L? 
chemin, j’ai rencontré un pol^f 
à côté d’une Renault 4L ro^ 
qui me dit : « Àchetez-tnoi /,* 

* billet de loterie et vous pour . » 

» gagner cette voiture. ». Je \ 
réponds': • Non. je n’aime pas h 
flics. » Je continué mon chenu». 
Je reviens quelques. Instant i 
après, le flic se faisait rembarrer 
par deux femmes blondes de style 
nordique. Je vais vers lui en riant, 
et je lui lance : « Vous n’avez pas 
de chance. * Alors il se met à 
pleurer en disant : * iaissez-moi 

• tranquille»: Cest peut-être 
pour ça que je suis au Maroc. 


lfttSs au noir 


par Strge iobczynski 


rkÎFîfi® du,cr ’ «Huons à 
IhôteLPous nous «trouvons le 
lendemfc matin pox aller pren- 
dre unat déjeuner,’ 

- M à Jean-Piore Vincent 
que je ribeux pas ne mêler du 
speciaclaj y a Jrop ^ Bécart 
entre Ia]jèce et eux; Vincent, 
Lavaudal seulement . quarante 
ans. S il \ avait cent cinquante 
ans, ça sek diffèrent. ‘ • 

T a travaillé contre 
Blin. Céb tellement pénible 
pour moiÇemandez à Jean- 
de ne pas faire 
vant la première, 
sbroufe, faites les 


Pierre Vil 
d’ esbroufe 
Surtout _ 
choses sim i 


» Si vousVgs un programme, 
et si vous vL publier un por- 
trait de moi, Visez mon portrait 
par Giacomi cgfâ 
utilisé Barrai l’autre. J’ai une 
grande admiÿn pour Giaco- 
mettL Lorsqib fou mon por- 


\andê de le met- 
de la rue, en 
et nous avons 
[40 mètres , et 
plus je rajeu- 
ni, j’avais 


nous vous 
pour faire 


por- 
un prê- 
tez que 


savez, je n’aime pas beaucoup les 
enfants. Cest le fils d’amis pales- 
tiniens qui vivent au Maroc. 
Quand il est né. j’étais en voyage 
je ne sais plus où. Quand je suis 
rentré à Rabat deux mois après 
sa naissance, ils ont voulu que je 
voie leur fils. Je me suis penché 
sur son berceau, pas très content, 
) les sourcils froncés. Il a souri le 
•mier. Depuis, je m’en occupe. 
U a six ans maintenant. Je l’ai 
(ait mettre dans la meilleure 
île. Je vais le voir tous les 
ièk-ends quand je suis au 


trait, je lui ai 
tre de l’autre 
face de son at, 
reculé de 20, 
plus nous recul 
nissais ; fina 
quinze ans. 

— Voulez-voi 
envoyions un pe 
votre portrait ? 

(Rires.) 

- Pourquoi? 1/ Mitter- 
rand et Lang rn\demandê 
d'accepter qu’on fa 
trait ; j’ai répondu, 
nom, un nom, vous 
j’aie en plus une effi, 

» Les gens co 
Lavaudant, Vincent, 
croyez vous occuper 
alors que vous faites 
. mentation : la peint, 
tre. 

» La culture, c’est ça 
Damas, invité à manger 
maison, assis parterre ; 
vieil homme, j'ai soixai . 
ans; au bout d’un mo. 
montre des signes de fa, 
m'appuie sur un coude ; 
de quatorze ans se p, 

■ m’apporte un coussin, 
verture. Voilà ! 

» Cest aussi quelqu’\ 
apprend à siffler dans une 
.• Hier soir, au resl 


Lang, 
vous 
\lture 
ome- 

théâr 


passe dans le milieu des _ TJ _ 
Je voulais absolument iroiXla 
solution avant de lire la fit 
trouvé cette nuit Je suis 
de moi [fat). J’ai lu tout 
Christie. » ■ 


DIABLE 
ET ANGE 


J EAN GENET était et res- 
tera le contraire de tout 
ce qu'on pourra dre ou 
dorire à son sujet Son génie 
était écrasant II maîtrisait et 
brouillait les pistes avec fart et 
la rigueur d’un funambule. Il 
n'était ni salaud, ni saint, ni 
martyr, il était simplement 
capable d'être « tout » à la fois. 

Sa générosité ne ressemblait 
a aucune autre, ii donnait sans 
réserva et ne voulait rien rece- 
voir qu'il n'ait sciera ment désré 
ou choisi. On ne devinait rien de 
lui qu'il ne s'empresse de 
démentir et on r aimait tout en 
te sachant parfois amusé on 
même agacé par tant de soilici- 
tude. On ne savait jamais sH 
réapparaîtrait. C'était à' chaque 
fois un moment de grâce à la 
limite du supportable. Il avait le 
charme indicible d'un diable 
miné par un ange et semait , sur 
*on chemin tout l’amour et le 
doute dont il s'était lui-même 
“«ivre. On recueillait l'un et 
rautre et on le voyait partir prêt 

a se damner pour sauver lut 
un peuple, une virgule 
ou même un rêve, je n'en sas 
Je sais seulement que 
c'était un être bouleversant au 
sens le plus strict et le plus 
large du terme. Je sais aussi 
3^ *1 aurait souri de nous voir si- 
tristes et si désemparés, lui, le 
dont le destin fut 
a échapper à presque tout et 
la force de ses écrit» à sa 
jropremort- 
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DIABLE 
ET ANGE 


€ On acceptait avec orgueil 
d'avoir une fille intellectuelle, 
à condition que l'autre 
devienne une jeune fille du monde. » 
L'autre, c'est Hélène de Beauvoir, 
peintre, qui parle, dans cet entretien 
recueilli l'an dernier, 

de Simone, sa sœur, protectrice , son amie. 


G TEST en Alsace, à Goxwü- 
Ier, tout près de la vieille 
église. Dans sue impasse 
qui débouche sur des potagers, 
une grille s’ouvre. Hélène de 
Beauvoir me prend la ™in : 

* Venez vite, me dit-elle, // fait 
bon à 1‘ intérieur , et le thé nous 
attend. » 

« Simone ? Elle a toujours 
existé dans ma vie. Enfant, elle 
était même ma vie. Elle était une 
aînée très gentille avec moi, 
n'usait pas de force à mon égard. 
De mon côté, je pensais que, dam 
la famille, c’était elle qui avait 
toujours raison. Alors, j’acceptais 
touL De pins, je sentais que ma 
naissance avait été une déception 
alors que celle de Simone avait 
été bien accueillie. 

» Mes parents auraient sou- 
haité un fils. Simone, au 
contraire, trouvait les petits gar- 
çons bien ennuyeux. D’ailleurs, 
nous les méprisions pour leur 
bêtise. Bien sûr, Simone m’a trai- 
tée en petite sœur, puisque j’avais 
deux ans de moins qu’elle, fpa« 
jamais en inférieure. Elle a été 
aussi mon institutrice : c’est elle 
qui m'a appris à lire. Boulevard 
Raspaü, nous nous asseyions dams 
le coin du calorifère, avec l’alpha- 
bet Regimbeau ; et lorsque je suis 
entrée au cours Désir, à cinq ans, 
je savais déjà lire, écrire et comp- 
ter. — 

Bonne famille 

» Elle était aussi ma protec- 
trice. Comme l’on m’imposait 
tons les jours de jouer avec de 
petites idiotes mais de bonne 
famille, j'aurais pu devenir moi- 
même méchante, si Simone 
n'était pas intervenue pour me 
défendre. 

» Mon enfance a donc été pins 
difficile que celle de Simone. A 
l'âge de neuf ans, un événement 
aggrava les choses : Taxa, une 
camarade de classe, entra dans la 
vie de Simone, qui, passionnée, ne 
m'a pas dès lors ménagée. Du jour 
au lendemain, j'ai été négligée. 
Zaza, intelligente, vivante, mais 
très caustique, se moquait souvent 
de moi. Tétais donc malheureuse 
et jalouse. Mais je ne m'en suis 
jamais plainte à Simone, qui, je 
crois, ne s’en rendait pas compte. ‘ 

> Ma mère m'aimait beaucoup. 
Mais ayant été fort jalouse de sa 
propre sœur cadette lorsqu'elle 
était enfant, elle a semblé prendre 
sa revanche en m'humiliant : à la 
maison, elle ne parlait que de 
Simone. Comme elle ne voulait 
pas avoir deux Elles plus ins- 
truites qu’elle, j’ai dû me battre 
pour être autorisée à passer mon 
bachot. On acceptait avec orgueil 
le fait d’avoir une Elle intellec- 
tuelle, à condition que l’autre 
devienne une jeune fille du 
monde. Et c'est pour cette raison 
que l'on m'a laissée libre de m’ini- 
tier au dessin et à la peinture. 

» Alors que Simone fréquentait ( 
des jeunes gens bien élevés — 
Gandillac, Merleau-Ponty, 
Maheu, - moi, je rencontrais sur- 
tout des jeunes gens d'origine 
modeste, et au langage plutôt cru. 
Vous savez bien que les chansons ! 
les plus grossières proviennent de 
l'Ecole des beaux-arts et des salles ; 
de garde. Alors, entendre un tel j 
jargon, tout juste après mes j 
études pieuses au cours Désir , 
(prononcez D-e-s-ï-r... sans , 
accent, morale oblige), quel choc , 
bénéfique ! Et je me suis retrou- ( 
vée, plus que Simone, la parfaite . 
déclassée. f 


vous à Simone «fan» un e • créme- 
rie » de la roc de Médias. Dans 
ces conditions, 3 n’était pas ques- 
tion pour elle de s’y rendre. Alors, 
c’est moi qui ai dû remplacer ma 
sœur! 

» Je ne savais même pas à quoi 
il ressemblait : un type laid avec 
des lunettes, m’avait-on dit. Mais 
quand je suis entré: dans la cré- 
merie, il y avait deux hommes à 
lunettes.- Finalement, j’ai parié à 
Sartre. 

» Inutile de vous dire qu'il 
n’était pas particulièrement heu- 
reux de faire ma connaissance. Il 
m'a quand emmenée au cinéma 
voir un Hlm amé ricain au titre 
superbe: Une fille dans chaque 
porL Mais 3 était tellement maus- 
sade que, quand je suis allée 
retrouver Simone, je n’ai pas pu 
m’empêcher de lui dire : « Tu 


allaient se réunir dans l'atelier 
voisin pour jouer en cachette au 

petit train™ 

» J’étais jeune, libre, et pau- 
vre, et les hommes cherchaieai à 
en profiter. C’est à cette époque 
que j'ai découvert la muflerie 
masculine. On me disait, faisant 
allusion à la peinture et à la musi- 
que : * La femme n'est pas créa- 
trice. » Or je n’ai jamais séparé 
ma vk de ma peinture. Les sujets 
de mes tableaux sont liés à ma 
vie, mais non moins liés à ma 
recherche picturale. 

» Je n’ai jamais essayé de 
regarder le monde avec des yeux 
d'homme. Laissez-moi vous don- 
ner un exemple: pour un artiste 
homme, le nu est un objet ; une 
f emmena contraire, se sent impli- 
quée dans toute représentation 
féminine. Un nu féminin, c’est 
toujours un peu elle-même. 

Beaucoup de courage 

» Simone s'inquiétait pour moi 
car, pour gagner ma vie, je devais 
faire des petits métiers : serveuse 
le soir dans un café d'étudiants, 
secrétaire le jour dans une galerie 
de peinture. C'est moi qui ai tapé 
à la machine à écrire les manus- 
crits de Simone — l’Invitée ; Pri- 
mauté du spirituel — et la Nau- 

sée, de Sartre. 


peu à Paris, et enfin à Goxwüler, 
où nous sommes depuis dix-sep t 
ans. 

► Pendant toutes ces années, U 
y a eu des continuités dans ma 
rie : Lionel bien sùr; mais aussi 
Simone. Nous avais toujours etc 
en contact l'one avec l'autre. Et 
dans les coups durs, elle accourait 
- en vraie grande sœur. 

Trop intime 

» Il y a eu aussi ses livres. Celui 
sur ma mère. Une mort très 
douce, je le mets à part. II m'est 
trop intime. Pour les autres, je 
vous en parlerai d’une manière 
chronologique. Tout d’abord, la 
publication de l’Invitée m’a parti- 
culièrement émue. C’était pen- 
dant la guerre, je vivais au Portu- 
gal, séparée de Simone depuis 
plusieurs années. El voilà que 
dans cette atmosphère,* je vis, 
pour la première fois de ma vie, 
un livre de ma sœur à la devan- 
ture d’une librairie. J'en fus bou- 
leversée. 

» La lecture de Tous les 
hommes sont mortels m’a récon- 
ciliée avec la mort ; ce livre mon- 
tre trop bien l'horreur de l'immor- 
talité. 

» Une de mes grandes joies se 
produisit un matin lorsque 
Simone, toute contente, me dit : 


■ Simone 
de Beauvoir 
déposant «me rose 
snr la tombe 
de Jean-Paul 
Sartre 
an cimetière 
du Montparnasse, 
le 19 avril 1980. 
Derrière eUe, 
an centre, 
sa sœur Hélène. 


sais. Sartre, il n'est pas aussi 
drôle qu'on le prétend ! » Et pour 
cause™ 



» Je me souviendrai toujours 
du premier rendez-vous entre 
Simone et Sartre. Maheu tentât à 
ce que ce soit lui-même qui le pré- 
sente à Simone . Mais Sartre 
avait, tout seul, donné rende*- 


» Là, je dois ajouter que 
Simone a continué à être ma pro- 
tectrice, et toujours avec une très 
grande gentillesse. Pendant plu- 
sieurs années, Simone, qui ne 
gagnait qu'un modeste salaire de 
jeune professeur agrégé, a payé la 
location de mon atelier, et les cou- 
leurs pour mes peintures. L’atelier 
se trouvait rue Santeufl, en face 
de l’ancienne Halle aux cuirs 
co nstr u i te sur la Bièvre, n était 
tout en bots et carton ondulé, peu- 
plé de gros rats. J'habitais dans le 
quartier des artisans; j’étais le 
premier peintre à venir m’y instal- 
ler. Je m’y suis beaucoup amusée 
- une fois par mois, sous ma fenê- 
tre, des messieurs riches, chapeau 
melon et légion d’honneur, débar- 
quaient de leur voiture. Ils 


» Et puis, la « drôle de guerre » 
est arrivée. Lionel, qui n’était pas 
encore mon mari, se trouvait au 
Portugal. Simone, toujours géné- 
reuse, m’a offert un voyage pour 
le rejoindre J’ai quitté la France 
avec une petite valise, un chevalet 
de campagne et la boîte de pein- 
ture qui ne me quitte jamais. A 
mon arrivée à Lisbonne, j’ai 
entendu, dès le matin, des gens 
dire : « Ça va mal pour la France 

- vous êtes française? — Oui. 

— Eh bien, mademoiselle, je vous 
souhaite beaucoup de courage. » 
Deux jours plus tard, Paris était 
occupé, la frontière fermée. 

» Jusqu'en 1942, je n'ai eu 
aucune nouvelle ni de ma mère ni 
de Simone. Et je n’ai appris la 
mort de mon père que six mois 
plus tard. Je suis restée avec Lio- 
nel cinq ans au PortugaL Ensuite, 
nous avons vécu à Vienne, à Bel- 
grade, à Casablanca, à Milan, un 


« Cette fois, lu vas pouvoir enfin 
illustrer un de mes livres, la 
Femme rompue ». Un de mes 
rêves les plus chers allait donc 
pouvoir se réaliser : j’avais certes 
peint des aquarelles pour l’Invi- 
tée. réalisé des burins pour Tous 
les hommes sont mortels, mais 
aucune de ces illustrations n’avait 
figuré à la publication. Car les 
livres de Simone représentaient 
déjà à eux seuls beaucoup de 
volume. 

» La Femme rompue était par 
contre une nouvelle suffisamment 
courte pour que l’on puisse y insé- 
rer des burins. L'illustration de ce 
texte a provoqué en moi une révé- 
lation : traduire de manière pictu- 
rale ce qui se passe dans la tête 
d'un être féminin impliquait une 
intimité avec P esprit de cette per- 
sonne, une adhésion dont je ne 
soupçonnais pas la force. H 


D ANS son premier roman, 
? invité b, paru en 1 943, 
les personnages princi- 
paux de Simone de Beauvoir 
sont des femmes. Mais il faut 
attendre le Deuxième Sexe, six 
ans plus tard, pour qu'elle 
mette en cause, de façon cette 
fois expüerte, la condition fémi- 
nine. 

Rien, dans sa vie d'alors, ne 
dictait une telle attitude. Ne 
vivait-elle pas parmi des intel- 
lectuels, au milieu d'hommes 
qta la traitaient en égale ? Il 
s'agit donc d'una réflexion 
théorique. L'expérience viendra 
plus tard. Pourtant, c'est dans 
le Deuxième Sexe que Simone 
de Beauvoir découvre cette réa- 
lité historique, cette idée qui fa 
rendue célèbre : la femme. 

Cet essai de mâle pages peut 
sa résumer ainsi : les femmes, 
dans leur majorité, ont toujours 
été tenues à l'écart de la mar- 
che du monde, privées d’une vie 
autonome par les hommes qui 
se jugeaient seuls capables de 
régler le cours des choses. A 
partir de ce constat, plusieurs 
idées-clés structurent 
l'ouvrage : la force des mythes 
culturels qui ont servi aux 
hommes i perpétuer la sujétion 
des femmes, le rôle du mariage 
et de la famille comme lieux 
d’oppression, (es tabous et 
l'absence de liberté qui mar- 
quent la vie sexuelle. L'inégalité 
des relations entra las sexes 
repose depuis l'Antiquité sur le 


1967}, et dans un roman 
incompris du publie f/es Belles 
Images, 1966}, des témoi- 
gnages de leur malheur et de 
leur solitude. Le style veut être 
la voix première de leur exis- 
tence. Laurence, dans les Belle s 
Images, et Monique, dans la 
Femme rompue, isolées dans 
leur cinéma intérieur, sa lais- 
sant étouffer par la vie quoti- 
dienne et domestique jusqu’à 
l'asphyxie. La quarantaine pour 
Laurence, le cinquantaine pour 
Monique ; des vies vicies et soli- 
taires qui se fragmentent dans 
le désespoir. 

Pudeur 

Les nouvelles de la Femme 
rompue annonçaient, dans la 
style le plus simple, la recher- 
ché d'un féminisme immergé 
dans le quotidien. C'est à cette 
époque, en 1966, que Simone 
de Beauvoir retrouve au cours 
d'entretiens avec Francis Jean- 
son un mot oublié depuis h 
Deuxième Sexe; le féminisme, 
€ une manière de vivre indn/i- 
dueUemen t et une manière de 
lutter collectivement (Ils. 

Après mai 1968, et avec 
l'apparition d'une nouvelle 
« avant-garde ». celle des 
femmes, l'engagement fémi- 
niste de Simone de Beauvoir ne 
se limite plus à l'écriture. L'ini- 
tiative du MLF. qui scandalise 
au début une partie de l'opinion 
publique, la séduit, car ces 


UNE TACHE POUR LES FEMMES : 
VIVRE 


mythe de c r étemel féminin » : 
toute femme devrait ainsi tenter 
de rejoindre l'essence biologi- 
que qui serait à l’origine même 
de sa création. 

Mais ses particularités mor- 
phologiques et sexuelles ne suf- 
fisant pas à justifier une quel- 
conque infériorité par rapport à 
F homme. Sa soumission à celui- 
ci n'est qu'un phénomène de 
société : t On ne naît pas 
femme, on le devient a. affirma 
Simone de Beauvoir, analysant 
longuement les raisons millé- 
naires qui accordant la supré- 
matie € non au saxe qui engen- 
dre mais à celui qui tues. Sa 
conclusion emprunte une 
démarche existentialiste : il 
importe de dépasser tous les 
mythes et de poser l'existence 
des femmes comme libre et 
authentique. Puisque rien n'est 
déterminé à l'avance pour les 
femmes et que c l'étemel fémi- 
nin » était un leurre, alors tout 
est possible. Par son action, la 
femme peut à tout moment, si 
elle le veut modifier sa situa- 
tion. Cette action, en retour, 
justifiera son existence, c'est-à- 
dire sa liberté. La jour où les 
■femmes accepteront cette réa- 
lité, elles seront sur le chemin 
de leur libération. 


Délivrance 

La lecture du Deuxième Sexe 
suscite un tollé parmi les 
hommes : * La violence de ces 
réactions . dit-elle, et leur bas- 
sesse m’ont laissée perplexe, a 
Du côté des femmes, elle est 
ressent» au contraire comme 
une délivrance. Colles-d éprou- 
vent pour la première fois le 
droit à une existence différente. 
En les aidant à rompre leur iso- 
lement, à surmonter leur rési- 
gnation, F ouvrage exprime déjà 
en soi un combat féministe. Et 
le condition féminine ne sera 
plus absente des écrits de 
Simone de Beauvoir. 

D'un roman à l'autre, ses 
héroïnes affrontent les mêmes 
angoisses, les mêmes difficultés 
que les femmes dans la réalité. 
Elles se cherchent, parfois sa 
mentent, comme l'amoureuse 
et la narcissique du Deuxième 
Sexe: d'où leurs luttes, leurs 
tâtonnements. Souvent, deux 
sortes de femmes s’opposent 
par leur caractère : Anne, 
l'héroïne des Mandarins. 
assume ses désirs même 
contra tfictoires, la recherche de 
l’authenticité; Pauls, l’amou- 
reuse. se berce au contraire 
dans l'illusoire glorification de 
l’autre - en l’occurrence 
l'homme. Elle ne lutte pas pour 
son épanouissement personnel, 
ni pour son métier. 

Suivent d'autres ouvrages où 
Simone de Beauvoir met en 
scène des femmes ordinaires et 
leur donne la parole. Ella 
apporte, sous forme de nou- 
velles (la Femma rompue. 


femmes ne connaissent pas la 
pudeur si longtemps recomman- 
dée par tes hommes : x La nou- 
veau féminisme est au contraire 
radical. U reprend les mots 
d’ordre de mai 1968 : changer 
la vie aujourd'hui même. Ne pas 
miser sur revenir mais agir sans 
attendre 12) ». 

Le militantisme prend alors la 
première place dans la vie de 
Simone de Beauvoir. Ella est 
physiquement présente dans 
tous les combats: liberté et 
gratuité de l'avortement, réha- 
bilitation des mères célibataires, 
dénonciation du viol, de l'exci- 
sion. de la condition des 
femmes battues et des diffé- 
rentes formes d'injustice, en 
particulier dans le monde du 
travail. 

En 1974, elle crée la Ligue 
du droit des femmes. Là, avec 
ses amies, elle rédige des pro- 
positions de loi, assimilant le 
sexisme au racisme. La même 
année, l’auteur du Deuxième 
Saxe accepte de consacrer un 
numéro des Temps modernes 
aux femmes. En outre. Simone 
de Beauvoir ouvra dans la revue 
une ni brique mensuelle, « Le 
sexisme ordinaire », où 
s’exprime r humour caustique 
des militantes. 

A partir de 1981, elle colla- 
bore pour la première fois avec 
le gouverne ment. C'est le début 
d'une intense activité aux côtés 
du ministre des droits de la 
femme. Yvette Roudy, pour 
améliorer la législation an faveur 
des femmes. Cet effort ne s'est 
pas relâché jusqu'à sa mort. 

En définitive, tandis qu'elle 
abandonnait peu à peu dans ses 
romans le tumulte de la politi- 
que et de la polémique intellec- 
tuelle au profit de thèmes plus 
intimistes, mais toujours liés 
aux femmes, son message pre- 
nait toute sa force dans l'enga- 
gement militant. Jusqu’au der- 
nier jour, elle est demeurée une 
femme libre dressée contre la 
servitude, et rien n'est venu cal- 
mer sa colère. 

Son engagement, à l'inverse 
des chemins qu'empruntent 
souvent les écrivains politiques, 
n'a pas feibfi avec l'fige : bien 
au contraire, la maturité pins la 
vieillesse ont été pour elle les 
moments les plus intenses de 
son contrat. 

Des générations de femmes 
ne s’y sont pas trompées. 
Après avoir bousculé l'univers 
de ses contemporaines et ren- 
contré l'insolence des filles de 
1968, Simone de Beauvoir est 
restée fidèle è cette idée que les 
femmes ont une tâche à accom- 
plir : vivra. 


(1) Simone de Beauvoir ou 
l'aUrtprise de vivre, de F ranci* 

JcaasaB. Gallimard, i960. 

(2) Tout compte fait (Galli- 
mard). 
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VLADIMIR HOROWITZ 
retourne à sa terre pour jouer. 


Moscou, 20 avril 1986. 

Eurovision en direct, ANTENNE 2. 
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